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PARTIE FRANÇAISE
Un coup d'oeil sur les gitans
Le nom du citoyen Paul Louis se passe de toute

présentation. Connu dans le monde politique et ouvrier
par ses études sur les questions sociales, il fait autorité
dans la politique internationale, dévoilant sans cesse

ses dessous ténébreux et ses machinations — qui sont
une menace permanente pour la paix du monde.

Sa collaboraticm, régulière nous étant acquise, nos
lecteurs auront l'occasion de l'apprécier à sajuste valeur.

La Réd.

Cette revue s'est consacrée à une tâche qu'indique
son titre même et que jadis tous les socialistes estimaient-
indispensable : la création d'une fédération balkanique. Aussi
longtemps que ne fonctionnera pas un tel organisme, la région
des Balkans constituera une menace pour La paix, car les
ambitions dynastiques et les convoitises capitalistes s'y entre-
choqueront; les nations tenues en oppression lutteront ipour
l'indépendance. Les grandes puissances exploiteront au profit
de leur impérialisme, comme elles l'ont toujours fait, les ri-
valités d'état à état et les irrédentismes. Toutes les grandes
crises européennes depuis trois quarts de siècle sont nées
dans cette zone du Continent. On avait dit: „D y aura une
question d'Orient tant que les Turcs n'auront pas franchi les
Détroits." Rien n'était plus erroné — comme les faits le
montrent. Les Turcs n'ont plus en Europe qu'une lisière de
territoire, et cependant qui oserait soutenir que la question
d'Orient a disparu? Elle s'est transformée tout simplement.
Et si en 1914 la Turquie avait été évincée de Constantinople
même, la guerre mondiale n'en aurait pas moins éclaté.

Pourquoi les Balkans, aujourd'hui comme autrefois, et
plus encore qu'autrefois, retiennent-ils l'attention du monde?
Pourquoi le moindre incident qui s'y produit apparaît-il comme
une menace de guerre? C'est que le statut d'e cette région
est instable et illogique ait suprême degré.

On ne peut parler ici de frontière naturelle. Où est
la frontière naturelle entre la Yougo-Slavie et la Bulgarie,
entre la Yougo-Slavie et l'Albanie, entre la Bulgarie et la
Grèce? Ni les chaînes de montagnes, ni lies fleuves ne

peuvent servir de ligne de démarcation. Les lisières terri-
toriales ont changé d'étape en étape, et seule la volonté
du plus fort est entré en jeu pour les tracer . . . Rappelez-
vous le sort de Salonique, de Dédéaghatch, de Monastir, de
Cavalla. Chacune des guerres remanie la carte, et rien de
plus compliqué que la géographie politique de cette région.
Il y a des Bulgares en. Yougo-Slavie et des Bulgares en

Grèce; les Macédoniens, qui n'ont pas encore droit à l'exis-
tenoe, sont coupés en plusieurs tronçons, comme jadis les
Polonais. La Roumanie, qui se rattache à la région balka-
nique, qui regarde vers elle, est une contrée hétérogène . . .

De la Bessarabie à la Thessalie, c'est une prodigieuse mêlée
de races. On ne peut pas prétendre qu'il y ait dans cette
portion de l'Europe un seul état national, c'est-à-dire peuplé
par une nationalité unique. Chaque état juxtapose au moins
deux nationalités . Et l'on conçoit tout de suite pourquoi cette
situation est dangereuse pour la paix, et pourquoi une Fédé-
ration serait efficace, qui permettrait à toutes les nationalités
de se libérer et de se développer dans un organisme plus vaste.

Mais comment imaginer cette Fédération dans le cadre
des institutions existantes? Il y a trois dynasties, dont deux
d'importation, car la maison royale de Romanic n'est pas
plus roumaine que celle de Bulgarie n'est bulgare. Quand
à celle de Yougo-Slavie, elle est loin d'avoir régné en perma-
nence. La Grèce est une république, mais quelle république?
On ne voit point les Karageorgevitch, les Hohenzollern et les
Cobourg accepter une fédération avec le général Pangalos.
De plus les oligarchies agraires, capitalistes ou marchandes,
qui régnent à Sofia, à Belgrade, à Bucarest ou à Athènes,
ont des intérêts trop divergents pour s'unir. La Fédération
Balkanique ne peut être le fait que d'une démocratie ou-
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vrière et paysanne. Elle n'est pas plus réalisable dans la forme
actuelle qu'une Fédération entre l'Angleterre et l'Allemagne
ou entre l'Italie et l'Autriche.

En attendant, la Yougo-Slavie, la Roumanie et la Grèce
se surveillent l'une l'autre et toutes trois surveillent la Bul-
garie, et le militarisme joue dans chacun de ces états un
rôle prépondérant. Pangalos à Athènes a copié Mussolini et
Primo de Riviera: il emprisonne ou exile tout ce qui lui
porte ombrage. Son sabre crée son droit.

*

Tsankoff à Sofia
s'est emparé du pouvoir, par la violence et s'y perpétue par
l'assassinat quotidiennement répété. Le fascisme bulgare est
encore plus sanglant que le fascisme italien. En Yougo-Slavie
et en Roumanie les aristocraties dirigeantes sont formidable
ment armées contre les masses ouvrières par les lois o'excep-
tion et par leur appareil policier.

Les Etats balkaniques nous offrent donc le double^ spec-
tacle d'une instabilité territoriale continue et d'une réaction
qui s'exerce sans limites. Des peuples y luttent pour l'affran-
chissement et des foules de travailleurs urbains et paysans
s'y dressent contre la structure militaire d'une société oîi-
garohique. Paul Louis

Révolutionnaires albanais
Quelques héros de Vindépendance albanaise

I.

flvni Rousstem
De tous temps l'Albanais se distinguait d'une façon toute

particulière par sa nature vindicative. Se venger constitue
pour lui une question d'honneur; celui qui n'a pas le courage
de venger un affront est considéré comme le plus lâche et le
plus méprisable des hommes. Il est arrivé maintes fois qu'un
bey très-puissant fut tué par un humble homme du peuple, et
c'est pourquoi un proverbe albanais dit: „C'est un tzigane qui
a tué Felah bey", — bey très-puissant du XIXe siècle, — qui
signifie que quelque puissant que soit un homme, il n'a pas le
droit d'insulter son prochain, pas même un tzigane albanais.

Très vindicatif en ce qui concerne son honneur ou ses
intérêts individuels, l'Albanais est très faible quand il s'agit
de la collectivité. Comme tout peuple primitif, il a plutôt le
sens de la solidarité familiale et de sa tribu; la conscience
nationale et sociale ne se développent qu'après. Les moeurs
du pays veulent qu'une famille qui a deux frères dont l'un
est traître à son pays et comme teb assassiné, l'autre doit le
venger, à moins de se déshonorer à jamais aux yeux de ses

r

proches, car l'honneur personnel est au-dessus de tout.
Et si l'histoire de l'Albanie enregistre depuis la grande

invasion des barbares (Ille et IVe siècles) un'grand nombre
de traîtres, on doit en chercher la cause principale en ce qui
précède. C'est là aussi qu'on peut trouver le secret de la
témérité de ces traîtres qui, contrairement à ceux des autres
nations, sont fiers de trahir.

Qu'on se rappelle seulement comment Skender-Beg,
grand guerrier du XVe siècle, descendant de la famille prin-
cière des Kastriotti, défendant l'indépendance de son pays
pendant vingt-cinq ans contre les Turcs, fut trahi par son
neveu liamza bey, qui se mit à la tête de l'armée turque pour
combattre son oncle. Son meilleur général Moïse Golémi, le
trahit à son tour. Plus tard, dans une bataille, l'armée de
Skender-Beg le fit prisonnier, et celui-ci, non seulement lui
pardonna, mais il lui confia à nouveau le commandement d'une
armée albanaise contre les Turcs.

Par contre, attenter à la vie d'une personne avec la-
quelle on n'a eu aucun différend personnel, qu'on ne connaît
même pas, en d'autres termes tuer un homme pour des
raisons et des buts politiques, avait été toujours considéré
comme un véritable assassinat, donc réprouvable et condam-
nable au plus haut point.

C'est pour la première fois qu'un jeune homme nommé
Avni Rousstem, le Benjamin des révolutionnaires albanais,
passera outre à ces traditions sacrées et abattra en plein
Paris, en juin 1920, Essad pacha Topthani, ennemi du peuple,
au servicè de l'étranger et travaillant contre l'unité nationale
de l'Albanie.

C'était le premier attentat purement politique qu'en-
registraient les annales du mouvement national révolutionnaire
albanais; ce fut le premier coup tiré' dans le but de faciliter
la réalisation d'une idée en se débarrassant d'un adversaire qui
se dresse sur son chemin.

*
* : • *

Avni Rousstem est né à Libhova en 1898, de parents
pauvres, Lors de l'attentat il avait 22 ans. Mais bien avant,
dès son enfance, son coeur vibrait pour la cause nationale, qui
est la cause du peuple paysan albanais. Dès 1911 il commence
à faire parler de lui dans le mouvement national révolution-
naire. A cette époque il est l'un des premiers élèves de la
première école normale albanaise d'Elbassan, ayant pour pro-fesseur et directeur Louis Gourakouki. La même année,brûlant d'impatience de servir la cause, il déserte l'école
et part pour Scutari dans l'intention de tuer le comman-
dant de l'armée turque Chevket Torgoud pacha, qui ré-
prima impitoyablement les soulèvements de 1910 et 1911. Le
hasard l'empêcha d'exécuter son projet, le pacha étant partià l'improviste pour Elbassan. Le jeune Avni le poursuivitmais sans succès, ne trouvant pas d'occasion propice pour
mettre à exécution son projet.

Pendant l'occupation de Vallona, en 1915, Avni était le
plus jeune instituteur d'une école primaire albanaise de la
ville. Après l'évacuation de cette dernière il partira pour
Lausanne compléter ses études et prendra contact pour la
première fois avec l'Occident. Faute de moyens, il se voit
obligé de retourner au pays, pour repartir peu après pourl 'Italie, dans le but d'y approfondir ses études en philologie et
satisfaire sa soif de connaître et d'apprendre. Tout en s'adon-
nant à ses études et ses lectures, il suif de près les événe-
rnents politiques en Albanie. Durant son séjour en Italie, il
tente le premier d'organiser les étudiants albanais en une
association révolutionnaire, association qui sera le noyau
de la future organisation de la jeunesse albanaise „Bach-kimi" dont Avni Rousstem, est. le fondateur. Déjà ses
jeunes amis voyaient en lui leur chef révolutionnaire. En 1920,
influencé par la situation politique, il quitte l'Italie et part
pour son pays se mettre à son service. A ce moment, l'Albanieétait en pleine guerre civile; la capitale, Tirana, était cernée
par les partisans d'Essad pacha. Rousstem y va, n'y reste
que quelques jours, comme pour mieux se convaincre à la
lumière des événements de la nécessité d'accomplir son acte,qu'il devait mûrir de longue date.

A cette époque Essad pacha était à Paris; c'est de là
qu'il intriguait contre son pays et donnait le signal de la
guerre civile à ses partisans en Albanie. Pour l'abattre, Avni
Rousstem ira le rejoindre, essayera, par l'intermédiaire du
secrétaire du pacha, d'être reçu par celui-ci, qui ne se
laissera pas prendre au piège. Cela ne découragera nulle-
ment le jeune terroriste, qui le guettera sans cesse, attendant
toujours l'occasion favorable pour abattre le plus grand traître
à la cause albanaise. Enfin, un jour de juin 1920, Paris
apprenait qu'Essad pacha avait été révolvérisé et tué au
sortir de l'hôtel Continental, où il logeait, par le jeune étudiant
révolutionnaire albanais Avni Rousstem. Celui-ci se dissimu-
lait derrière une colonne, et quand il vit sortir Essad pacha en
compagnie de sa maîtresse pour rejoindre l'automobile qui les
attendait, il tira, presqu'à bout portant, un coup de revolver
qui ne partit pas. Le second le blessa au côté droit. Le pacha,
conscient du danger s'élance sur son agresseur, qui lui crie
„traître!". Alors il lève ses bras et présente sa poitrine au
troisième coup —- coup mortel ....

Arrêté, Avni Rousstem demandera tout d'abord si le
pacha est bien mort, se souciant bien peu de son sort per-sonnel, le but qu'il s'était donné étant atteint.

Les quelques mois qu'il passa en prison en attendant sa
comparution devant les assisses de la Seine, son sang-froiddevant lçs jurés auxquels il dira: „Les temps, viendront où
ce jour sera la fête nationale albanaise", — son langageclair et décidé lui acquirent les sympathies de l'opinion publi-
que et l'acquittement.

Libéré, Avni Rousstem reprend le chemin de son pays.
Vallona reçoit le jeune héros par des manifestations enthou-
siastes. Tout un peuple le considère comme son libérateur.

#
* sic

Dès lors, l'activité politique du jeune révolutionnaire sera
débordante. Il justifiera pleinement, durant les quelques
années qu'il aura encore à vivre, la confiance et les espoirs
qu'on fondait sur lui. Il entreprendra, inspirera, prêchera par
l'exemple; son empreinte se ressentira dans toutes les actions
révolutionnaires. La théorie et l'action ne font qu'un chez lui.
Le 25 avril 1921, il organisait le premier congrès des associa-
tions patriotiques albanaises, (défendant et luttant pour l'unité
et l'intégrité nationales) qui se tint à Vallona. Au congrèsil prononça un discours qui le révèle à la fois grand tribun et
l'homme capable de réformer politiquement, économiquement
et socialement l'Albanie. Ce discours finissait par ces motsr
„L'Albanie doit avoir un seul corps et une seule âme — et
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toutes les associations doivent fusionner en une seule." Quel-
ques jours après, le 2 mai, le congrès parvint à créer la fédé-
ration albanaise „La Patrie", faisant fusionner toutes les socié-
tés patriotiques et culturelles se plaçant au point de vue
national-révolutionnaire: lutte contre les impérialistes étrangers
et contre les féodaux de l'intérieur. En même temps Avni
Rousstem était élu par le congrès à l'unanimité et par acclama-
tions président honoraire de „La Patrie".

Après cela, il repart pour l'Italie s'adonner de non-
veau à ses études. Mais lorsque, peu après, la révolte des
Miridites — tribu qui compte 6000 combattants — prend- grâce
à l'appui de l'armée serbe, une extension sérieuse, il re-
tourne précipitamment au pays, forme un bataillon — qu'on
appelait du nom de «bataillon de la jeunesse intellectuelle" et
s'avance vers les montagnes escarpées de la Miriditie. Arrivé
avec ses compagnons d'armes au village de Spatchi, au lieu
d'ouvrir le feu contre les révoltés, il se présente tout seul
devant leurs tranchées en criant: „Je suis Avni Rousstem!
Tirez si vous voulez!". Au lieu de tirer, les Miridites
lui répondent avec enthousiasme: „Vive Avni Rousstem! Vive
le héros national!" — et quelques jours après la révolte pre-
naît fin . . .

Chaque fois que la situation devenait critique en Albanie,
on faisait appel à Avni Rousstem, car son nom inspirait un tel
respect, il avait une autorité morale telle qu'il était devenu le
trait d'union de tous les révolutionnaires luttant pour l'indé-
pendance de l'Albanie. Quand le cabinet d'Ilias bey Virioni fut
obligé de démissionner et que la Chambre n'était pas parvenue
à former un nouveau ministère, elle choisit comme arbitre une
commission de trois membres: le vétéran des luttes révolution-
naires Baïram Tzouri, Avni Rousstem et Kiazim KOtzouli (qui
libéra Valona des Italiens en 1920). Cette commission constitua,
à tort ou à raison, le cabinet Vanghelli.

Prenant prétexte du soulèvement de Tirana, qui eût lieu
le 8 mars 1922, Ahmed Zogou, premier ministre, en profita pour
faire dissoudre la fédération albanaise „La Patrie", l'accusant
d'en avoir été l'instigatrice. Pour répondre à cette accusation
Avni Rousstem fondera au mois d'octobre de la même année
l'association de là jeunesse albanaise „Bachkimi" (Union), re-
doutable pour les féodaux par sa conscience et sa combattivité
révolutionnaires.

En 1923, lorsque la trahison d'Ahmed Zogou devenait
flagrante — il marchait sur les traces d'Essad pacha — Avni
Rousstem, par quelques étudiants du „Bachkimi" fit administrer
une bastonnade au directeur de la presse et du journal
„Chtoupi" (La Presse), l'organe personnel du premier ministre
Ahmed Zogou qui, d'après les moeurs du pays, se déshonorait
s'il ne vengeait pas l'affront. La situation politique devint des
plus critiques, le tribunal ayant acquitté les étudiants agrès-
seurs. Zogou prit bonne note de tout cela et attendit . . .

En 1924 la province de Kossovo envoya Avni Rousstem
-siéger à l'Assemblée Nationale qui avait pour mission de
déterminer la forme de l'Etat. Le 21 janvier, à l'occasion de la
mort de Wilson. Monseigneur Fan Noli prononça un discours
chaleureux sur le défunt président, invitant les membres de
l'assemblée à se reeuellir pendant cinq miuntes. Avni Rousstem
se lève et demande aux députés d'en faire autant pour la mé-
moire de Lénine. Un partisan d'Ahmed Zogou accueille cette
proposition par des ricanements, ce qui rend furieux Avni
Rousstem, qui se lève et prononce un admirable discours, ren-
dant hommage au génie de Lénine et à la révolution russe. Ce
discours décida l'Assemblée à suspendre ses délibérations
pendant cinq minutes pour faire droit à la proposition d'Avni
Rousstem. On aurait pu penser qu'après cela Ahmed Zogou en
tirerait les conséquences et démissionnerait. Il n'en fit rien;
bien au contraire il continua ses manoeuvres pour se maintenir
au pouvoir. Alors Rousstem conçut le plan de l'abattre, comme
il l'avait fait avec Essad pacha. Un jeune étudiant Békir Walter,
âgé de 17 ans, lié avec Avni Rousstem d'une amitié à toute
épreuve, et se considérant comme son disciple, se présenta un

jour au parlement de Tirana, rencontra dans un corridor Ahmed
Zogou et bra sur lui quatre coups de revolver, le blessant
légèrement à la main et à la cuisse. Ahmed Zogou l'échappa
belle, car le jeune Walter, par scrupules et préjugés, eut la
naïveté de trouver peu chevaleresque de tirer sur l'ennemi
sans avertissement préalable. Au lieu de tirer, il lui cria: „En
garde, Zogou!". Celui-ci, ne se le faisant pas répéter deux
fois, leva le bras et protégea sa tête. Le but était donc manqué.

Les féodaux, partisans zélés d'Ahmed Zogou, accusèrent
Avni Rousstem d'avoir armé le bras du jeune Békir Walter. Et
toujours d'après les moeurs rigides de l'Albanie, Zogou ne pou-
vait plus sortir de sa maison sans chercher à se venger. Avni
Rousstem savait que sa vie était en danger, mais il refusait
toute escorte de ses amis, continuant à se promener ouverte-
ment par les rues de Tirana, pour mieux humilier son redou-
table adversaire.

Mais la vengeance de Zogou ne tarda pas non plus. Le
20 avril 1924 Avni Rousstem était grièvement blessé par un
certain Youssouf Redji, un vieux fidèle d'Essad pacha armé parAhmed Zogou.

Le 22, à l'âge de 26 ans, Avni Rousstem n'était
plus. Le premier terroriste albanais, son révolutionnaire le plus
pur et le plus grand, rendait son dernier soupir.

L'Albanie venait de perdre un grand espoir.
❖ *

Pendant toute une semaine que son corps inanimé resta
à Tirana, l'Albanie consternée vécut les jours anxieux d'une
veille de révolution. Le pèlerinage prenait de jour en jour des
dimensions grandissantes. L'hôpital de Tirana était devenu
le rendez-vous de tous les Albanais luttant pour l'indépendancedu pays. On y vit aussi des foules de jeunes filles et de femmes
venant de tous les coins rendre un dernier hommage à
l'héros national.

Le 27 avril les cérémonies funéraires prirent des pro-portions grandioses. Le corps du héros fut transporté à Vallona,
accompagné des délégués de toute l'Albanie.

Devant son tombeau, situé dans le jardin du théâtrè
de Vallona, le meilleurs orateurs albanais prononcèrentdes discours enflammés et, immédiatement après l'en-
terrement, 300 révolutionnaires se réunirent au théâtre
de Vallona, — comme pour accomplir un Voeu cherà Rousstem dont la silhouette planait sur eux, — pro-clamèrent la révolution et lancèrent des appels télégraphi-
ques à toutes les forces armées et à toutes les villes albanaises.Le 25 mai les premiers combats ont lieu devant Krourna entreles soldats révolutionnaires commandés par Baïram Tzouri etles forces gouvernementales de Tzana bey. Le 29 mai les sol-dats insurgés de Vallona marchaient sur Tirana; le 10 juin toutel'Albanie se trouvait aux mains des révolutionnaires. La classeféodale était battue, mais malheureusement pas anéantie

Avni Rousstem fut le révolutionnaire albanais aux ten-
dances nationales et sociales les plus avancées. Il traça le
chemin que doivent suivre les révolutionnaires intellectuels et
paysans albanais. Admirateur sans bornes de Ja. révolution
russe, il s'y inspirait largement dans la lutte qu'il menait avec
une ténacité et une fermeté exemplaires.

Soldat en temps de guerre et de révolution, étudiant eh
temps de paix, portant toujours avec lui quelque livre, on le
rencontrait souvent seul absorbé par ses rêves.

Homme de sacrifice et d'abnégation, caractère de fer et
esprit téméraire, il était tout à sa cause, aimant répéter à ses
amis le mot du grand jacobin français Saint-Just: „Le reposdes révolutionnaires est au tombeau". Vêtu simplement, d'une
allure modeste, maigre et pâle, les yeux rêveurs et pensifs,Avni Rousstem était l'ennemi le plus redoutable des tyransféodaux. Autant sa haine du régime moyenâgeux était tenace,autant son amour pour le paysan était sans bornes; il aimait
à en partager la vie simple et rustique; cherchant à l'organiser
pour la conquête de ses droits.

Avni Rousstem est de ceux qui font époque dans le
mouvement révolutionnaire albanais. N. Mermet

£a politique intérieure de l'Etat des S. C. et S.
i.

Les traits dominants de la situation politique en Yougo-slavie sont: 1) La consolidation apparente de la monarchie,rendue possible par la trahison de Raditch; 2) Une propagandeénergique et constante de l'idéologie de Pribitchévitch prêchantle „yougoslavisme" intégral, et -le renforcement du fascismedans tout le pays; 3) Attitude indécise de tous les partis de1 opposition^ et des groupes révolutionnaires. Cela nous permetde dire qu'en cas de complications imprévues dans l'Etat, ladémocratie réactionnaire Raditch-Pachitch pourrait facilementcéder la place au fascisme ou à la dictature militaire, au profitde la monarchie et du centralisme, — au détriment des partisqui luttent pour le progrès, — au détriment surtout des parti-
sans du gouvernement ouvrier-paysan.

Cet Etat de choses doit préoccuper tout combattant ré-
volutionnaire yougoslave sincère, car tout semble dire qu'au-
cun des nombreux groupes de gauche ne se rend compte de
l'importance des événements qui se déroulent et de la direction
qu'ils ont à suivre. L'attitude de ces partis de gauche est d'au-
tant plus incompréhensible, qu'on sait que les forces populaires
sont plus fortes que les forces réactionnaires en Yougoslavie,
et qu'une lutte révolutionnaire se terminerait sûrement par
une victoire.

Malgé la montée graduelle du tacisme, l'opposition ne
s'est pas rendue compte des faits qui sautent aux yeux, comme:
1) Quelles sont les véritables causes du mécontentement dans
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le pays et quel est l'ennemi qu'il faut combattre, en formant
contre lui le front-unique; 2) Quelle est la politique qu'aurait
•dû suivre l'opposition ces derniers mois contre le fascisme et
la réaction Pacbitch-Raditch.

Notre réponse à la première question est celle-ci: Nous
pensons que l'obstacle prinncipal au développement normal de
la vie politique en Yougoslavie est: la monarchie, le centralisme
et l'hégémonie éconnomique, politique, militaire et administra-
tive des Serbes. Cela doit être compris par tous les partis
de l'opposition qui sont monarchistes, et luttent pour le progrès
et la démocratie.

Pour répondre à la deuxième question, il est nécessaire
de jeter préalablement un coup-d'oeil sur les événements poli-
tiques qui se sont déroulés depuis le 27 mars dernier jusqu'au-
jourd'hui. Il faut reconnaître que les constatations de l'opinion
sur la situation politique en Yougoslavie sont quelquefois fon-
dées. Seulement, on n'entre jamais dans l'analyse des faits et
on n'en tire pas les leçons qui s'imposent, indispensables pour-
tant pour la lutte organisée de l'opposition au parlement, et
surtout pour la lutte révolutionnaire contre le régime actuel
dans l'Etat des S. C. et S. En voici un exemple. Nous repro-
duirons ce qu'a dit le Dr. Anté Korochétz, chef du parti cléri-
cal Slovène, — dans le discours prononcé le 15 novembre dernier
à Mostar — pour lequel on peut dire qu'il est le plus à droite
et le plus réactionnaire des chefs de l'opposition: «Nous avons
la crise à Belgrade. L'opinion ignore les raisons de la démission
du ministre de l'Instruction Publique. Vous savez tous que ni
le cabinet ni la situation actuels ne plaisent à Pachitch, car
il ne veuf pas collaborer avec Raditch. Pachitch est le vieux
défenseur de l'idée panserbe, qui préférerait avoir aujourd'hui
plutôt que demain, un grand Parti Radical pouvant gouverner
seul à son aise". Plus loin, le Dr. Korochétch parle de Raditch:
«Raditch n'exprime plus la volonté du peuple, ayant renié le
programme sur lequel il fut élu, reniant le républicanisme, le
fédéralisme et l'antimilitarisme." H revient de nouveau à Pa-
chitch: »,I1 veut chasser du gouvernement Mr. le Dr. Nintchitch,
car il n'aime pas ceux qui sont bien vus à la cour. Mais je
crois, quoique Mr. Pachitch soit un bon tacticien, qu'il n'a plus
la force d'antan. Cette force lui manque dans son club; il
est devenu «uperflu pour le parti radical qui, tout de même,
ne peut pas s'en passer". A la fin de son discours, entre
autres, le Dr. Korochétch dit: „La passivité du parlement meur-
trit toute la démocratie. Si cela continue, on aboutira inéviatbie-
ment à la dictature, soit sous la forme d'une oligarchie de parti,
soit d'une dictature militaire ... La situation dans le pays est
mauvaise. Je crois que si on faisait le plébiscite en Voïvodine,
elle ne se prononcerait pas pour cet Etat; je coris que la Macé-
doine en ferait de même. Et le Monténégro? Vous savez com-
ment il voterait".

Du premier au dernier mot, tout ce qui a été dit dans
le discours du Dr. Korochétch est vrai. Mais la constatation
pure et simple des faits ne suffit pas. Comme nous le disions
plus haut, il est nécessaire d'aller à la source des événements
politiques. Si le pays marche vers la dictature militaire, il faut
connaître les raisons. Si Pachitch est en conflit avec le roi,
on doit savoir la cause de ces désaccords et diriger en con-
séquence sa lutte. Si le Club radical est divisé en deux ten-
dances politiques, on doit chercher le commencement de cette
■division, en prévoir le développement futur et la fin. Si Pribi-
tchévitch avec l'„Oriouna" a l'intention d'introduire la dicta-
ture d'une oligarchie de parti, on doit être à même de l'en
empêcher, etc.

La Yougoslavie se trouve en effet dans une situation dif-
ficile. Sa crise latente est peut-être plus dure que n'importe
quelle crise ouverts, auxquelles elle est en but depuis sa for-
matron, La phrase que répétait Pachitch à ses amis, quand
Raditch devint ministre de l'Instruction Publique, n'est pas pro-
noncée sans raisons, et on fsrait bien d'en prendre bonne note:
«Bientôt — dit-il — d'autres dirigeront l'Etat, et je me con-
sacrerai exclusivement aux affaires nationales,que je n'ai
jamais perdu de vue".

Venant comme un conseil d'un révolutionnaire, et par
les moments difficiles au seuil desquels entre notre pays, nous
donnerons notre opinion sur la situation intérieure présente de
la Yougoslavie.

II.

La révolution socialiste peut venir, non seulement
à la suite d'une grande grève, d'une démonstration de
rue, d'une révolte d'affamés, d'une insurrection mili-
taire, ou d'un soulèvement dans les colonies. mais à la
suite de n'importe quelle crise politique, tels l'affaire
Dreyfus ou l'incident de Kapern. /y Lénine
Défendant les intérêts des ouvriers et des paysans, nous

avons fait ressortir clairement dans nos articles les points sui-
vants, en parlant sur la politique intérieure de l'Etat des S. C.

et S.: 1) Lutte irréconciliable conntre la monarchie; 2) Pour
le front-unique révolutionnaire contre tous les régimes réacti-
onnaires qui se succédèrent en Yougoslavie; 3) Nous fûmes
partisans d'un gouvernement révolutionnaire ouvrier-paysan
qui, résultant d'une insurrection populaire serait en Etat de ré-
soudre favorablement pour les masses tous les conflits oatio-
naux et économiques. Comme par le passé, aujourd'hui aussi
nous préconisons ces mêmes principes; dans l'avenir,"nous en
ferons autant. Les moyens que nous proposâmes pour parvenir
au but pouvaient changer quelque peu, mais nous défendîmes
sans cesse le point de vue que c'est seulement par la révision
du procès de Salonique qu'il est possible d'abattre politiquement
les forces réactionnaires qui régnent en Yougoslavie: la Cou-
ronne, la Main Blanche et le Parti Radical. Maintenant aussi,
nous attachons la même importance à la révision du procès
de Salonique.

Comment peut-on organiser la lutte révolutionnaire con-
tre le régime réactionnaire actuel, tenant compte du but qu'on
se propose et de la situation politique d'aujoud'hui?

Dans le développement des événements politiques en
Yougoslavie depuis la trahison de Raditch, il faut distinguer
deux étapes. L'une, allant de 27 mars dernier jusqu'au com-
mencement de l'application du pacte radicalo-raditchien ; l'autre,
depuis l'application du pacte, c'est-à-dire de l'entrée au gou-
vernement de Relgrade des amis de Raditch, jusqu'aujourd'hui.
Ces deux étapes eurent un écho et une influence différents
sur la vie politique dans l'Etat des S. C. et S. La premiere
étape peut se traduire par l'indécision de la tactique de Ra-
ditch et des intrigues de Pachitch. De nombreux partis de l'op-
position ne croyaient pas à la possibilité d'une entente entre
les radicaux et les raditchiens. La deuxième étape est claire.
Ici, nous avons le partage réel du pouvoir entre les radicaux
et le raditchiens. Economiquement et politiquement cette deux-
ième étape est si bien déterminée que les partis oppositionnels
purent facilement prendre une attitude décisive contre le nou-
veau bloc réactionnaire.

Nous avons eu l'occasion d'écrire dans „L. F. B.": «L'en-
tente entre Raditch et Pachitch, loin d'être une consolidation,
n'est qu'une crise étatique de plus". Les événements qui sui-
virent nous ayant donné raison, notre affirmation peut être
maintenant facilement acceptée par d'autres. Pas une question
vitale de la Yougoslavie n'a été et ne pourra être résolue sous
le gouvernement de l'„entente". Ce gouvernement signifie la dé-
tention du pouvoir politique et administratif par l'oligarchie
radicalo-raditchienne; économiquement, c'est la tentative de
concilier les bourgeoisies capitalistes croate et serbe. Je dis
tentative, mais non conciliation véritable. Il importe de la sou-
ligner, car l'entente entre les raditchiens et les radicaux devra
avorter, indépendamment de l'agitation politique, le jour où le
capital croate tentera une offensive sérieuse pour devenir l'égal
du capital serbe.

Pourquoi l'entente entre les radicaux et les raditchiens,
créée contre les intérêts des larges masses, existe-t-elle en-
core? Pourquoi n'a-t-elle pas subie encore de krach, quand on
sait que Pachitch, chef du parti radical a été dès le début
l'adversaire de la collaboration avec Raditch?

Cela sera claire, si nous exposons brièvement le rapport
d,es forces réactionnaires créatrices de cette entente et si nous
soulignons le moment politique, indépendant de la situation éco-
nomique, qui fait durer momentanément l'accord qui, s'il ne
prend fin par suite de la rivalité des capitalistes serbes et
croates, se maintiendra tant que les partis de l'opposition et
les partis révolutionnaires, ne saisiront l'importance de ce
moment.

Voici l'aspect sous lequel se présente le caractère poli-
tique de l'entente entre Raditch et les radicaux:

Il y a trois facteurs réactionnaires qui sont en jeu.
D'abord Pachitch, représentant de l'idée panserbe et défenseur
des intérêts de la majeure partie de la classe bourgeoise serbe.
Ensuite Raditch, représentant les intérêts de la classe bour-
geoise croate. Enfin le roi, qui défend les intérêts de la dyna-
stie et de la monarchie. Tenant compte que Pachitch est l'ad-
versaire de l'entente, il est certain que Raditch, plus faible,
perdrait dans la lutte si Pachitch n'était pas en conflit avec
la cour. C'est l'alliance de Raditch avec le roi, qui lui a fait
remporter la victoire sur Pachitch.

Raditch soutient la cour, autremennt il ne pourrait affron-
ter la lutte contre les intérêts de la bourgeoisie dominante
serbe. Quant au roi, cette combinaison lui convient, car il prend
l'allié là où il le trouve, pourvu que l'alliance se fasse en
faveur de sa dynastie.

Quoique Pachitch ait reculé provisoirement sur la ques-
tion de l'entente, il continue tout de même à garder une attitude
dictatoriale envers le roi et Raditch. Pourquoi? Parce qu'il a

contre le roi une arme sûre et dangereuse: le procès de
Salonique. Formellement, Pachitch est moins compromis dans
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•" ce procès, ayant tâché de se mettre à l'écart pendant sa pré-
paration et l'accomplissement de ce crime; au fond il est aussi
responsable que le roi, Pierre Jivkovitch et Liouba Yovanovitcli.
Pachitch /pourrait, au moment propice, renverser sur la question
du procès, et le roi et L. Yovanovitcli, son principal adversaire
dans le parti radical. S'il capitule,- c'est qu'il ne croit pas sortir
victorieux de la lutte, P. Jivkovitch et les Officiers de la Main
Blanche étant avec le roi.

On se rend ainsi compte qu'aujourd'hui comme toujours
le procès de Salonique reste l'élément politique qui lie et tient
en équilibre les forces réactionnaires de la Yougoslavie.

11 n'y a qu'une chose qui étonne: vu que Pachitch tient
compte du procès de Salonique dans ses combinaisons poli-
tiques, désirant l'utiliser, — quoique lui-même compromis dans
ce procès — comment est-il possible que les parfis de l'opposi-
tion et révolutionnaires n'eu saisissent pas l'importance et pour-
quoi ils ne l'utilisent pas pour l'anéantissement de la réaction
en Yougoslavie — et contre la monarchie?

11 résulte de tout ce que nous avons dit, que la situation
politique en Yougoslavie est d'un caractère si sérieux et si
difficile; que dons les combattants yougoslaves de la liberté et
du progrès doivent mettre leur énergie en action, car le pays
est à la veille des.événements, dans lequels la réaction pourrait
remporter de nouvelles victoires.

•Sous le gouvernement de l'entente, l'Etat n'est pas cou-
solidé, mais vit dans l'atmosphère de crise permanente; les con-
flits nationaux et économiques loin de s'apaaser, deviennent plus
aigus depuis l'entente Raditch-Pachitcti. Economiquement et
politiquement l'entente est bâtie sur des bases peu sûres.

Pour que la révolution soit victorieuse dans les événe-
ments politiques qui viennent, il n'y a que deux moyens: l'in-
surrection populaire ou la révision du procès de Salonique.

M. Vladimirov

te gouvernement de îa main forte
Pangaios a vaincu. Le conflit gréco-bulgare démontra

la valeur de son armée. Et si les troupes du dictateur durent
évacuer le district de Pétritch, il n'en reste pas moins que ce
tour de force raffermit son autorité — comme en son tempsl'avance vers Corfou des troupes de Mussolini. Le vainquer a
raison, il veut faire croire qu'il incarne ,,1'idée nationale".
Tout cela grâce à sa victoire sur le front —. quoique cette
victoire, du point de vue militaire, ne peut être considérée
comme particulièrement glorieuse, vu le mauvais état de
l'armée bulgare et le manque de discipline des tchétas auto-
nomistes, non équipés pour une guerre contre une armée
régulière.

A l'intérieur, cependant, l'offensive de Pangaios réussit
au-dessus de toute espérance. Il avait bien cherché jusqu'à
maintenant à gagner les petits bourgeois par des promesses,
les paysans de la Thessalie par des assurances d'une réforme
agraire radicale; mais aujourd'hui il n'a plus besoin d'eux. 11
a à présent comme mot d'ordre: l'anéantissement de l'oppo-
sition, la destruction des dernières possibilités de l'activité
légale de ses adversaires.

L'opposition légale est anéantie. Un seul homme lui
paraissait dangereux: c'était Plastiras, le héros d.e la répu-
blique. qui chassa le roi du pays. 11 était le centre organisateur
des hommes de Papanastassiu, plus à gauche, et du groupe
plus à droite de Mikhalakcpoulos. L'opposition légale semblait
unie. ■ C'est alors que Pangaios intervint. Coup sur coup, il
détruisit l'union des adversaires, déclara Plastiras hors la loi,
si ce dernier ne venait pas immédiatement se mettre à la
disposition du tribunal; en outre, quiconque lui offrait abri
était accusé de haute trahison. Plastiras capitula. Il quitta
son refuge, se constitua prisonnier à un général grec, et on
daigna le laisser partir du pays, d'où il a été exilé à vie. Et
Pangaios aura- certainement appris de son ennemi bulgare
Tsankoff comment faire abréger cette vie! Les partis d'oppo-
sitien furent ainsi de nouveau détachés de l'armée, et Pan-
gales eut de nouveau les mains libres.

Les maires des communes partisans de l'opposition furent
destitués. Les mesures les 'plus sévères furent prises non
seulement contre le parti sociliste ouvrier et les /Macédoniens
fédéralistes, mais même contre les opposants les plus loyaux
et les plus paisibles. Comme en Italie, le corps de ladmini-
stratien autennome fut foulé aux pieds, car Pangaios se sent
aujourd'hui assez tort pour confier les postes importants aux
anciens officiers royalistes, déclarant publiquement qu'entre la
monarchie et la république il n'existait qu'une différence thé-
orique. Il peut avoir raison en ce sens que la république, qui
l'a, comme chef, ne peut se distinguer de la monarchie la pins
réactionnaire!

Cependant, les paysans et les ouvriers, qui avaient
secoué le joug des Danois, ont eu une autre conception de la

république, ils avaient exigé l'accomplissement total de la
révolution bourgeoise, l'application de la réforme agraire et
l'établissement d'une adéquate protection pour les ouvriers —

par le droit de coalition. La république de Pangaios n'a remplie
aucune de ces exigences. Au contraire, le droit de coalition
fut étouffé, les leaders des corporations jetés en prison,les paysans renvoyés les mains vides, et ceux qui osaient
protester furent tout simplement abattus à coups de- fusils.
Devant les portes du Palais de Justice d'Athènes furent ex-
liibées les têtes des paysans révolutionnaires assassinés.

Tandis que les Macédoniens de langue slave sont dé-
nationalisés par des moyens terroristes, et soumis à la dicta-
turc grecque, Pangaios emploie contre son propre peuple,auquel il a promis la libération et les réformes agraires, toutesles méthodes qu'il a apprises dans sa lutte contre les «peuplesétrangers" du pays.

, Pangaios ne craint plus l'opposition républicaine, car il
se croit sûr de son armée; et le fait qu'il a pu assez facile-
ment se rendre maître du mouvement républicain de Plastiras
semble donner raison, à sa confiance en sa propre force. Mais
cela ne prouve aucunement qu'un sérieux mouvement d'opposi-tion, s'appuyant sur les masses populaires réveillées et consci-
entes, ne soit assez puissant pour briser sa force et faire tourner
contre lui ses propres baïonettes, pour achever l'oeuvre dePlastiras: le renversement définitif de la monarchie par le
renversement des monarchistes, de leurs protecteurs grands-bourgeois et leurs amis petits-bourgeois fascistes.

La monarchie Pangaios, la «meilleure des républiques"
sera renversée, parce qu'elle est en contradiction avec les
conditions du peuple grec, de la masse paysanne grecque.Pour les paysans travailleurs, les ouvriers des grands centres,le mot d'ordre fasciste n'a aucune prise. Ensemble avec
les Macédoniens dépouillés de leurs droits nationaux, -les
masses populaires de Grèce doivent travailler pour la chute
du régime de Pangaios.

_ Mélingos

te problème macédonien
C est un fait bien établi qu'une partie de la question du

Proche-Orient est la question balkanique, et qu'une partie de
la question balkanique est la question macédonienne.

Pendant tout le dernier siècle, bien des personnes ap-
partenant tant au inonde politique que scientifique examinèrent
la question orientale, la question balkanique, la question macé-
donienne. Et tous sont d'accord pour proclamer que le
problème macédonien 'est compliqué et difficile à résoudre, et
qu'il constitue le point le plus dangereux du labyrinthe bal-
kanique..

Désireux de résoudre ou d'aider à résoudre cette
question «difficile" beaucoup de savants de l'Europe occi-
uentale et des Balkans ont écrit des ouvrages volumineux
spécialement sur la question macédonienne. Différents ethno-
graphes, philologues, folkloristes, historiens et hommes poli-
tiques ont examiné et étudié la question macédonienne de
différents points de vue. Beaucoup .d'entre eux ont écrit des
ouvrages qui, par leur objectivité, leur documentation, leur
argumentation serrée constituent de véritables monuments
scientifiques; d'autres ont publié des ouvrages comparables
aux livres des scolastiques du Moyeu-Age.

Dans tous ces travaux, la Macédoine, au point de vue
géographique, ethnographique, économique, est étudiée scienti-
fiquement et strictement déterminée — mais le peuple macé-
donien est systématiquement tenu à distance de ses droits
naturels politiques, de ses droits nationaux-, culturels, et sociaux.

Pourtant, le peuple macédonien est avant tout une entité
macédonienne, un tout indivisible, un corps unique composé de
différents groupements ethniques qui ont la volonté de former
à eux tous le peuple macédonien.

Toutes les statistiques ethnographiques publiées jusqu'en
1912 se contredisent; et celles de l'ancien Empire Ottoman ne

peuvent vraiment pas entrer en ligne de considération. Puis,
les guerres balkaniques de 1912 et 1913 et la guerre mondiale
ont apporté de grands changements dans la composition de la
population restée en Macédoine après les massacres, qui
obligeaients les Macédoniens à chercher à sauver leur vie par
des émigrations en masses.

Le tait douloureux est que ni après les guerres bal-
kaniques, ni après la guerre mondiale, la question macé-
donienne n'ait été résolue. De sorte que la Macédoine
continue à être un foyer de désordres, de troubles, de mas-
sacres, de révoltes, d'insurrections, de révolutions. Elle
met constamment ainsi la «paix" en danger et continue à
alarmer la diplomatie européenne. Et cela continuera ainsi
tant que le problème macédonien ne sera pas résolu d'une
manière définitive, d'une manière équitable, permettant le dé-
veloppemènt politique, culturel et social du peuple macédonien.
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Le principe d'auto-déterniination des peuples doit être applique
en Macédoine aussi, et ce n'est qu'alors que ces conflits, si

âpres à présent mais si facilement écartables, pourront être

définitivement éliminés. On a déchiré et partagé la Macédoine
entre les petits états balkaniques, et ces états mêmes, vain-

queurs ou vaincus, ne cherchent qu'à s'entre-déchirer pour

aggrandir leur butin. Donc, la situation actuelle ne peut et ne

pourra que provoquer la révolte des Macédoniens asservis ,et
des guerres entres les états balkaniques — non contents du

partage de la proie.
Pendant des dizaines d'années, les intéressés ont ex-

ploité les considérations religieuses, géographiques, linguisti-
ques — aujourd'hui ils exploitent le principe des nationalités.
Ils prétendent que le peuple macédonien, d'origine slave
dans sa majorité, ni bulgare ni serbe, parle une langue
qui n'est ni bulgare ni serbe, que les Macédoniens n'ont
aucune conscience nationale et ne représentent pas une entité
nationale, qu'ils forment un corps amorphe au point de vue

national et qu'on peut les soumettre à n'importe quel traitement!
Ainsi, une nation qui donna tant de remarquables repré-

sentants aux Balkans dans tous les domaines de la vie sociale,
une population qui a de tous temps si âprement lutté et lutte
toujours avec acharnement pour son indépendance, n'aurait
pas de conscience nationale! ne représenterait pas une entité
nationale? Mais c'est monstrueux que de lancer une telle
affirmations parce que la malheureuse Macédoine, et les Macé-
doniens sont à présent la proie de leurs spoliateurs, leurs
voisins impérialistes, parce que des traités iniques ont empêché
le peuple macédonien d'affirmer sa personnalité internationale,
son entité politique, paroe qu'il est humilié,; poursuivi, massacré!
C'est monstrueux de railler ainsi le malheur de tout un peuple.

Toutes les nations balkaniques se composent de diffé-
rents groupes ethniques: tel est le cas pour la Roumanie et

la Yougoslavie, pour la Grèce et la Bulgarie, pour la Turquie.
En Europe occidentale la vie nationale n'est pas identi-

que à celle des Balkans. En Occident, la nationalité se

détermine d'après la langue. Ainsi, chaque groupement
linguistique est une nation; les populations de différentes
nationalités et races forment un état national, pourvu qu'elles
parlent la langue commune. Cette théorie s'appuie uniquement
sur les manifestations extérieures des peuples, sans tenir
compte de la volonté du peuple — de la nation entière.

Le principe d'après lequel une nation est rassemblement
des peuples qui parlent la même langue manque de fond, et
comme tel il doit être définitivement abandonné.*

Toutes les argumentations »,scientifiques" des adver-
saires de l'indépendance de la nation .macédonienne ne peuvent
donc résister à aucun examen sérieux. D'autant plus qu'ils
évitent de définir le mot ,,nation".

Car, qu'est-ce qu'une nation?
„Une nation, dit le Dr. St. Butch (La Féd. Balk.

No. 4—5) est sans aucun doute le facteur créateur de
l'état contemporain; ce n'est pas une communauté de

langue, ni de religion."
Une nation, c'est une âme — a dit Renan.
Une nation est un groupement d'hommes résultant du

commun désir de former un état séparé, autonome, indé-
pendant. La nation ne doit donc pas être confondue avec la
communauté de langue, de religion. Et la politique des hommes
d'états européens qui voulaient résoudre les problèmes nati-
anaux et étatiques dans le sud de l'Europe a piteusement
échouée, parcequ'ils ne considérèrent pas les groupements
animés d'un commun désir de former un tout comme les seuls
et véritables facteurs créateurs d'états.

„J'affirme que les Macédoniens forment une nation,
— continu le Dr. St. Butch, — uniquement parce que tous
sont conscients de leur nationalité macédonienne et dé-
sireut tous, sans distinction de religion, d'origine ethnique,
de classes, être politiquement, nationalement, libres et

indépendants, — ils désirent leur unité étatique."
L'imbroglio balkanique ne peut être définitivement ré-

solu que lorsque seront formés et crées des états nationaux
par l'introduction et la stricte application du droit de l'auto-
détermination des peuples.

Dans les 14 points de Wilson il avait été hautement proclamé:

*) Voici une statistique de la Macédoine, dont les
chiffres ne sont pas exacts, mais sont les plus véridiques
quant aux diverses nationalités:

Bulgares 1,103.111
Turcs . . 548.225
Grecs 268.862
Albanais 194.401
Koutso-Valaques 79.401
Tziganes 43.370
Divers 106.360

1. Qu'on ne peut plus considérer les peuples connue des
marchandises et les jeter d'une souveraineté à une autre;

2. que toute répartition territoriale doit avoir lieu dans
l'intérêt de la population indigène; que tous les désirs natio-
naux nettement exprimés, les aspirations des peuples doivent
être satisfaits d'une manière absolue, sans introduire des élé-
ments de désaccord et d'antagonisme.

Les frontières actuelles des états balkaniques sont arti-
ficielles, arbitraires; lors de leur tracement, les principes
géographiques et ethniques n'ont pas été respectés. Le peuple
macédonien a été déchiré, dispersé, partagé. C'est là la raison
du mal.

Le principe étatique, disant que l'Etat est au-dessus de
tout a été faussement appliqué. Non salus rei publici, mais .le
désir, le désir de liberté et de paix des peuples doit être pris
comme base fondamentale pour la résolution du problème
balkanique, dont la Macédoine, avec sa population^ ses désirs,
ses traditions, son histoire, sa culture, est le représentant ty-
pique de la population entière de la péninsule balkanique.

Pav. P. Chatev

Jfenri garbusse â Vienne
Petit-à-petiit la vérité commence à se faire jour sur la

situation dans les Balkans. La terreur blanche, les massacres

qui font couler par flots le sang des innocents et les tortures

indescriptibles auxquelles sont soumis les opprimés de la Bul-
garie, la Roumanie, la Yougoslavie, la Grèce et l'Albanie émeu-
vent de plus en plus le monde occidental qui — mis au courant
des atrocités quotidiennes qu'on y commet, éleve ses prote-
stations, et sa solidarité commence à avoir l'effet qu'on pouvait
escompter. Les travailleurs, les intellectuels dignes de ce nom,

tous les hommes qui ont à coeur le bien et le progrès des
peuples sont révoltés par les cruautés et les férocités des

satrapes balkaniques: Tsankoff, Pachitch, Bratianu et leurs
compères. Une propagande énergique — qui n'est qu'à
ses débuts — est entreprise pour faire cesser l'assassinat
de tout le peuple laborieux bulgare, et on espère arrêter à
temps la main meurtrière des bourreaux boyards. Par la presse
avancée, les brochures, les tracts, les meetings, les interventions
parlementaires, les manifestations de rue, —• l'opinion publique
se réveille. L'une après l'autre des délégations anglaise, tchéco-
slovaque, française, belge — visitent les Balkans pour reçu-

cillir sur place des données sur la terreur blanche, secourir les
frères balkaniques sous le joug, empêcher l'éxecution des cen-

taines et des milliers de personnes, et prouver que la solidarité
internationale n'est pas un vain mot.

Tout récemment, une nouvelle délégation, présidée par
Henri Barbusse — l'auteur du „Feu", dont la réputation mondiale
n'est plus à faire — et composée de Vernochet, prés, de l'Inter-
nationale de l'Enseignement, et de Mademoiselle Paille Lamy,
avocate au barreau de Bruxelles — visita la Roumanie, pour y
assister au procès de Tatar-Bunar; la Bulgarie et la Yougo-
slavie — afin de se rendre compte de visu sur la situation des
Balkans et des proportions inimaginables que prend la terreur.

De retour par Vienne, la rédaction de notre organe — qui
lutte depuis sa fondation pour la libération nationale et sociale
des peuples balkaniques, déclarant une guerre sans merci à leurs

tyrans — rencontra Barbusse et ses compagnons de voyage. Le
désir d'échanger nos idées avec le grand auteur social était réci-
proque. Barbusse l'avait déclaré à l'officieuse „Politika" de Bel-
grade, et nous l'attendions avec impatience.

Après l'entretien que nous eûmes avec l'ami de tous

les opprimés, conversation imprégné de fraternité et de sitnpli-
cité, nous avons le plaisir et la joie de constater que nos opi-
nions se confondent jusqu'aux moindres détails avec celles de
l'auteur du „Feu". De sa voix persuasive il nous raconta, non

sans émotion, l'accueil chaleureux que lui firent les travailleurs
de Bucarest, qui chantèrent pour la première fois depuis des
années, leur chant révolutionnaire dans les rues de la capitale
roumaine, aux yeux des sbires impuissants de la Siguranza.

Nous parlâmes sur la Bulgarie, sur les monstruosités du
régime Tsankoff et de ses laquais autonomistes; on passa au

satrape Pachitch et aux têtes courronnées; au condotieri Panga-
los. à l'aventutier Zogou ... On parla de toute la Péninsule et des
grandes puissanses qui laissent faire les crimes les plus abomi-
nables; du silence complice de certains pacifistes et intellectuels

Nous dîmes à Barbusse qu'un souffle d'espoir a passé par
les Balkans . . . Dans les geôles les condamnés ont l'espoir de
revoir la lumière . . .

Henri Barbusse Je dira à la France travailleuse, à la Bel-
gique, à l'Europe: il écrira, il parlera . . .

Nous, nous disons à l'Occident manuel et intellectuel:
l'heure presse — volez au secours des opprimés des Balkans!

Nous lui disons: ,.Méfie-toi comme un lion", car la
réaction est à tes portes, et demain le même danger te mena-

cera. N. Obarov
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REVUE DE
Presse bulgare

Ses propagandistes réactionnaires bulgares
à Paris

A la suite de la rude épreuve que Tsankoff vient de
subir, il est compréhensible qu'affolé, il cherchât par tous
les moyens à enrayer le mouvement d'indignation contre son

régime infâme. A cet effet, il vient de décréter la mobilisation
de toutes ses forces à l'étranger. Ainsi que l'annonce le
correspondant de „la Bulgarie" à Paris, deux parlementaires:
M. N. Naidénoff, vice-président du Sobranié et M. Padareff.
député gouvernemental, arrivés dernièrement dans cette ville,
ont réuni à la légation la colonie bulgare pour la catéchiser
et la pousser à une action désespérée en vue de défendre la
dictature de Tsankoff devant l'opinion. Laissons la parole
audit correspondant:

„Avant de repartir, ces hôtes éminents de la colonie
bulgare de Paris ont exprimé le désir de voir réunis les
membres de cette dernière, ainsi 'que les étudiants bul-
gares à Paris.

A cette occasion, hier soir, à 6 heures 30, se ré-
unirent dans un des salons de la légation de Bulgarie tous
les membres des organisations bulgares existant actuelle-
ment à Paris: l'Association de la jeunesse universitaire
bulgare, la Ligue pour la défense des Droits de l'Homme
et du Citoyen et le groupe des correspondants des
journaux bulgares, ainsi que plusieurs membres de la
colonie.

Exprimant sa joie d'être au rnileu des représentants
de la Bulgarie intellectuelle en France. M. Naïdénoff, fit
un exposé serré des derniers événements en Bulgarie
ainsi que de la situation intérieure du pays. Puis M. Naï-
dénoff constatant avec un profond regret qu'il y a des
Bulgares, à l'étranger qui travaillent contre leur patrie
et exposent, grâce à leur oeuvre traîtrise, son prestige,
fit un appel aux assistants de démentir tous les mensonges
et calomnies adressés contre la Bulgarie et de lutter
comme de bons citoyens bulgares contre la campagne
néfaste des éléments du front unique tendant à compro-
mettre le nom de la Bulgarie et l'ordre exemplaire qui y
régne.

M. Padareff parla dans le même sens et fit, lui
aussi, au nom de la patrie, un appel à tous les Bulgares
ayant leur domicile en France, sans différence de parti,
de .s'unir et de faire leur devoir comme des fils de ce

pays si éprouvé par la guerre."
Mais tout ce remue-ménage ne servira à rien. La cause

de Tsankoff est définitivement jugée et le bourreau du peuple
bulgare s'écroulera sous le poids de ses crimes abominables.

PARTIE

Die ftegierung der starken JCatid
Pangalos liât gesiegt, der griechisch-bulgarische Konflikt

bewies die Schfagkraft seiner Armee und wenn die Truppen des
Dlktators auch den Kreis von Petritch râurnen mussten, so hat
seine Extratour, so wie einstens der Vorstoss Mussolinis gegen
Kerkyra seine Autoritât gestârkt. Der Sieger ist im Reciit, er

hat sich als Trâger der ..National idee" bewâbrt. Der Sieg an
der Front, militâriseh gewertet, ist gar nicht so ruhmreioh
gewesen, angesichts des schlechten Zustandes der bulgarischen
Armee und der mangelnden Kampfdiszipliti der autonomiste
schen" Tseheten, die fur einen Krieg gegen. eine regulâre Armee
nicht ausgerustet waren.

bn Inneren gelang die Offensive Pangalos' jedoch ûber
aile Erwartung. Hatte er fruher die Kleinbiirger durch Ver-
sprechungen, die Kleinbauernschaft Thessaliens durch die Ver-
heissung einer radikalen Agrarreform zu gewinnen gesucht,
braucht er dies heute nicht mehr. Seine Parole lautet: Zer-
schlagung der Opposition, Zëfirûmnierung'der letzten legalen
Betâtigungsmôglichkeiten fiir seine Widersacher.

Die legale Opposition ist zerschlagen. Eiti einziger Mann
schien ihm gefâhrlich zu werden. Es war Plastlras, der Held
der Republik, der den Kônig ausser Landes getrieben. Er war

das organisatorische Zcntrum der welter links gerichteten
Papanastasiumânner, und der weiter rechts stehenden Gruppe

LA PRESSE
Presse suisse

C'isolement de Ssankoff à Genève
Tsankoff le sanguinaire, se sentant étouffer dans Fat-

mosphère de crimes, de délations et de mont qu'il a créé en

Bulgarie, a voulu prendre de l'air à l'étranger. Il s'est rendu
à Genève lors de la dernière session d!e la Société des Nations.

Mais le dictateur y a trouvé pour lui une atmospère
aussi lourde, aussi irrespirable qu' à Sofia. Il s'est vu entouré
d'une muraille de mépris et de haines. La presse genèvoise
a dénoncé sa présence comme celle d'un pestiféré. Le pri-
sonnier de la Ligue Militaire était ,.l'indésirable".

C'est justement sous ce titre que „Le Travail", organe
socialiste, écrivait:

Un indésirable

,,Les devoirs de l'hospitalité impliquent parfois de
bieu dures nécessités.

Tsankoff le dictateur de Bulgarie est à Genève. Il
a même jugé à propos — ô dérision — de loger à l'hôtel
de la Paix. Est-ce peut-être pour y trouver la paix que
sa conscience tourmentée par la responsabilité de tant dé
sang répandu doit rechercher en vain?

Tsankoff, le dictateur de Bulgarie, est à Genève.
Se trouvera-t-11 suffisamment de lâcheté en notre ville
pour permettre que cette main qui a signé tant d'actes
iniques permettant un nombre formidable d'assassinats
politiques trouve une autre main pour lui donner l'étreinte?

Nous voudrions pouvoir espérer qu'il n'en sera pas
ainsi et que Tsankoff, à Genève, restera isolé par le mur

de réprobation que son nom à lui seul constitue.
L'arrivé de Tsankoff explique en partie le départ

précipité d'autres premiers ministres qui ne tenaient point
à se trouver -en présence de cet homme.

On ne voit pas très bien on effet le genre de
conversation qu'aurait pu tenir avec Tsankoff le ministre
belge des affaires étrangères, notre camarade Vander-
velde qui, au cours d'un voyage d'étud'c dans les Bal-
kans. a pu établir que 18.000 personnes au minimum ont
été victimes, en Bulgarie, au cours de ces d'eux dernières
années, d'assassinats politiques. 18.000 personnes sur 4H
millions d'habitants!

Et ceci est toléré par le régime Tsankoff qui re-

présente la forme de réaction la plus abjecte sévissant en

Europe et dans le monde entier durant ces trois dernières
années.

La section allemande de la Ligue des Droits de
l'homme vient d'e publier une brochure sur les actes du
gouvernement Tsankoff. C'est un formidable réquisitoire.
Nous voudrions pouvoir espérer, pour la sauvegarde du
prestige de la S. d. N., que les portes de la Salle de la
Réforrnation ne s'ouvriront point devant un tel homme."

Michaikopulos. Die legale Opposition schien geeint. Da griff
Pangalos cin. Schlag auf Schlag zertrummerte er den Zusam-
menschluss der Gegtier, erklârte Plastiras fiir ..ausserhalb des
Gesetzes" stehend, wenn er sich nicht unverziiglich dem Ge-
richte stellt, und jeden, der ihn verbergeu wiirde, als Hoch-
verrâter. Plastiras kapitulierte. Er verliess seinen Schutzort,
stellté sich einem griechischen General und wurde gnâdigst
ausserhalb des Landes gelassen. Er ist auf Lebenszeit verbannt.
Und Pangalos wird sicherfich von seinem bulgarischen Gegner
Zankow so vie] gelernt haben, die se Lebenszeit entsprechend
abzukûrzen. — Die Oppositionsparteien wurden so wieder von
der Armee losgelôst und Pangalos hatte freie Hand.

Die Btirgermeister oppositioneller Gemeinden wurden
ihrer Funktion cntkleidet. Nicht nur. gegen die sozialistische
Arbeiterpartei und die fôderalist.ischen Mazedonier, sogar gegen
die loyalsten, zahrusten Oppositionellen wurde in schârfster
Weise vorgègangen und nach italienischem* Vorbild die Auto-
homie der Selbstverwaltungskôrper mit Fiissen getreten.

Pangalos fuhlt sich jetzt stark genug, die alten monarchi-
stischen Offiziere wieder an die Spitze zu stellen und ôffentlich
auszusprechen, dass zwischen Monarchie und Republik nur ein
„theoretischer Unterschied" sei. Er mag irisoferne recht haben,
als die Republik an deren Spitze er steht, sich gewiss von der
reakt'ionârsten Monarchie nicht unterscheidet.

ALLEMANDE
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Aber die Bauern und Arbeiter, welcbe die Herrsehaft der
niclitanutzigen Dânen abgeworfen, baben die Republik anders
aufgefas'St. Sie forder,ten die Vollendung der burgerlichen Revo-
lution, die Durchfuhrung der Agrarreform und Schaffung eines
ausreiclienden Arbeiterschutzes duroh Sîcherung des Koalitions-
rechtes I>ie Republik Pan gai os hat dies nicht erfûllt. Das Ko-
alitionsrecht wurde unterdriickt. die Fiihre.r der Gewerkschaften
in.s Gefaiignis geworfen, die Daneni vertrbstet und wenn sie
'zu widerspreclien wagten, wurden sie einfach niedergeschossen.
An den Toreti des Justizpalastes in A then hiugen die Kopfe
der ermordeten Bauernrevolutionarc.

Wâhrend die Mazedonier slavischer Zunge mit alien
Mlitteln des Terroris entnationalisiert worden, griechischem Dik-
tat unterstellt, wendet nun Pangalos die Methoden, die er ira
Kampfe gegen die aufsâssigen ..Fremdvôlker" gelernt, gegen
das eigene Volk an, déni er Befreiuug und Agrarreform ver--

sprochen batte.
Pangalos fiirchtet keine republikanisohe Schilderbebung

uiehr, er glaubt seiner Armee sicher zu sein und die verhàltnis-
massig leichte Niederwerfung der republikanischen Plastiras-

bewegung scheint sein Vertrauen in die eigene Kraft zu recht-
fertigèn. Aber die Tàtsache. dass er mit seiner legalen Oppo-
sition so spielend leicht f.ertig werden konnte, beweist nocli
keineswegs, dass eine ernste Oppositionsbewegung, die sich
stutzt auf das Bewusstsein der erwachenden und verelendeten
Mas.s-en, nicbt kraftig genug wiire, seinen Machtapparat zu

zersctzen, seine Bajonette gegen ihn selbst zu kèhren, um das
VVerk, das Plastiras zôgernd begonnen, den Sturz der Monarchie
zu vollendén, durch den Sturz der Monarchisten und ihrcr
gross - biirgerlichen Gônner und kleinburgerlichen faschistischen
Freun.de.

Die Monarchie Pangalos, die „beste der Republiken", wird
gestiirzt werden. weil sie im Widerspruche steht zu deu
Daseinsbedingungen des griechischeu Volkes. der griechischen
Bauermnas.se. Fur die arbeitenden Bauern, fur die Arbeiter der
Verkebrszenitrale ist das faschistische Schlagwort uberwundsn.
Gemeinsam mit den national-entrechteten Mazedoniern miisseu
die Vclksmassen Griechenlands auf den Sturz des Regimes
Pangalos hinarbeiten.

Melingos

PARTIE SERBE
nonie^ Ha Ba/iwaH

OBa peBUja je uocBehena jeflHOM aartaruy kojn ce buah
nu càiior ibenor uMena n uojii je Heicana 3a OBe connjajincTe
dno neou-xoAiiu: 'cTBapaane danicancKe cfieAepaipije. H0K toa ne

dyne (j)YHKnnjonHcao jeAaH rainiB opraHiiaaM, Baàrça-H he 6hth
rnirnba aa nup, jep he c.ë y ibeMy yBeu cyKOdn.aBaTii AunacTuj-
cue andunnje n ïuvnimijracTHfjKït npoxTCBH; nopod.nene iiannje
he ce yfteit dopHTii 3a c-BOjy «eaaBHCHOCT. Ben-nue ci-ijic he yBCK
(•KcirjioaTucaTu y kopuer cBora HMnepwjaJiu3Ma, icao mxo cy
yiien nuiiu.rre, uoCTojahe pHBajmreTH ii3Mcfiy iiojenuHiix npsKa-Ba
u iipcneirnmni. Obc BejiHKo enponcKe Kpiuie sa noejienine Tpn
neiBpTu Beka pontine cy ce na Toj sôhk KOHxunenxa. Peiuio ce:

»ITocxojahe llcxonno iiHxaibe. non toa Typfin ne upefiy Ha

Apyry -cipanv ,"InpAanenar« <haKxa noKaayjy • nasac, Aa HHje
duno nehe sndnyne. Tyfpn nexrajy Biime y EBponu Hero caMO

ceHRy xepnropfija na ko 6m ce c.ueo ycyAuxir Aa Kasae Aà
Eotohhq.

uuxaibc ue uocxojnV Oho je cawo aoohjio APyry (|)opMy.
H aa-je y 1014 roa- TypcKe necxajio us Lfa p iirpaAa, CBexcKH (5h
pax nna-K dyicno.

Dainxo Bajiuan Aanaw uao fieraAi u joui Bnuie fiero uenaA
oépaia Ha ce. naïKmy cBexa'.-' Sauixo <5n h iiajMair>h xaMOinnui

iiHAHAenax nsrjieAao nao jcAHa paxna ripeTH.a? -Baxo, jep je
cxaiBe y xoir upajy nccxajiHo n nenornuiio y uajBehoj nepn.

Ha BajiKany ce ne mohcc roBopnxu o npnpoahiim rpaHii-
nana. Tac je JipnpoAHa ritaHiipa risMehy .lyrocuarnije n By-
rapCKft, rAe nsMoby JyrocjiaBnje n Aadamije, a tac H3ivie$y
ByrapcKc n FpiKeV Hii nuamme un pene ne nory noCAynuixn
Kao rpautruira .unHujà. TepitxopHjajine Méfie c'y ce Memaue
CBane exaue n crmo nx je cn.na janera osHanaBajia ... Cexnxe
ce cyAonire Goiiyna, HdAcarana, I3nxo.;i>a u KaBaue. CbrkW pax
Mciua napxy h iniiuxa mije KOMnAiiKOBa-Hiije' oa nouiiTiinKe

reorpiujinje oBora Kpaja. Ihm
. Byrapa y JyrocnaBHju iï Byrapa'

y rpHicoj: MaKOACHnir, Koju joirr nexrajy rtpaBa Hà er3iicxeHH,njy
paceueiin: cy na biiuic AejroBa Kao HekaA HoiBapir. Pyny-
mija, Koja ce upunaja Banuany, noja r.aeAa y mera je xexepo-
refia se.viu.a . ... Oa Becapadiije ao Tecaunje cTpainna werna-
BHHa paca: He Mon?e ce pehn au y tom a^av EBpone una

MaKap jeA-ua HanujoHa.xHa APAcana nacejbeHa HCKJbvunBO jeAiniM
HâpoAOM. A çnajcoj Ainnaun um .-i uajMnine joui Ane «apoAHOCTH.
3axo je .nauo cxBax.bUBO aauiTO je OBana CHTyan,nja onacHia sa
m up u 3RHIT0 du oiina e(fiiri;acHa j#®a .(jieAepanuja, Koja on

AosBo.iiHJia cBHMa H.anHjoHaJràocTiiM-a "Aa ce ocjrodoAe ir Aa ce

pasBHjy y je.Aair ninpii oprannsaM.
A ji m un ko

*

ak ce shaihcaii ob« (fiefiepaiiiija y oitBHpy
nocTojehiix nHonixynTija? lhta xpn AunacTi-rje oa uojnx Ane
iiMTiopxnpa.He, jep upajucncua icyha PyMyHnje uuje pynyHCKa
uao hito hn ByrapcKe nnje dyrapcKa. ÎIIto ce xnne jyroojio-
BCH.ÇKÇ, ona je BiiaAana ca bcaiikiim UHxepBaguiMfl. Fpnita je
peuydAiiua. aah naKBa penyoAHKa? He biiah ce Aa Kapafiop-
fieBuhu, XoxeHHOAepriii ix Ko6yp3H npiiMajy caBes ca reHepaAow
naiiTaAo'enM. IITxa Biiine, arpapne kaniitaane i'h^ik e n TproBaune
oAirrapx'uje, uojc BAanajy y BeorpaAy, y Cocjfmju, y Byiiypeurry
u y Axiiiin iTuajy n cyBfime cynpoxiiux HHTepeca ;ta 6n ce

yjeAnniiAe. BannaHCKa «heflepaqnja He Mowe 6mth cpaKaT, Hero
nao pe3ynTaT pagHUHKe h cen>auKe AeMOKpauije. flaHac je OHa
TaKo hcto HeocTBapibHBa. Kao (PeflepaMMja H3Mefiy EHrnecKe h

HeManKe hum H3Mefiy MTa/inje h Aycipuje.
MehyxiiM JyrocAainijn, PyjiyftHja n Ppurca HaAi'ACAajy

jOAira Ap.vry. a cbc xpn irane ira Byrapcicy ir MiiAirrapHnaM nrpa
y cBftKoj oa obh x APoniBa HajBajKHHjy y.nory. ÉanraAoc y

Axjihii Korrnpao je MycoAiiHiija .11 IIpiiMO ac I'miepa: oh 6au,a
y xaMHHuy . 'n tohii iî3 aéMJbé CBauor ko m-y Hnj'e no boa>h.
Cad.na mv je saicoH. Hrhkob y Oocjixrjxi Aonenao' ce imcjiA»eu
BJiacTii u oAp/KaBa ce cbanoahebhh.m yônjaibHMa. ByrapcKii
(Jiamnaaxr je KpnaBujii oa xaAHjancKor <pamH3Ma. Y JyrocjiaBHjii
n y PvMyHiijir apucxoKpa'ni — BAacnnnn cxpaxoiuiTO cy ce

HaopyacaAir npoxiiB paAHiniKHx \iaca, HsysexHini saKOHnwa h

noAiinfijcKHM anapaxoM.
BajiKaiicue ApncaBO noKauyjy iirm c jeAHc crpafic 1

nenpe-
KHA-fiy xupnxopujajiHy necxaAHocx, a c Apyre cxpane peaKiurjy
6es rpainina-. HapoAii ce dope 3a ocAodofieiue h xrace rpa.ACKux
paAHiiKO u ce.ibRKa ycxajy npoTiiB Boj'He cTpyaxype jeAHor
oAnrapxiijcKor Apyinnia. non

EKOHOwcKa CMTyai^Mja y Jyroc^aBHjw
3a BpeMé AHCKycuje o nocAeAibHM dypeTCKHM AsaifàjcTH-

fialfa y HapoAiioj C jevuhixhiih , y cfniHàHAiijckoM OAdopy it y
Hixa.Mnir, usauiAe cy na biiacao nnore unibeHiui,e, icoje noicasyjy,
AO Koje ce Mope 3a tiocacahaix ceARM roAHira nojanaAa (finnan-
piijcKa n eicpHOMCKa. npiiaa y JfP'KaBti O. X. Gi

3ediby npeA eKoiiOMcuo-cfinuaimiijcKOM KaxacxpofiioM na-

rAactiAii cy cBir onosHnnjoini tiocachiihii y CBOjHM ronopima
Kao ir cBa iuxaMna, una Biime n oua, Koja-nnje HenprrjaTejBCKH
pacitOAOKefia npe.Ma À.aHaunboj

'

BAaah.

Kpuxuna (junianciijcKe n eKOiiOMCtce noAjixiiKie,. Kojy cv

n sHeah napoAHH nocAaHiinu JaAVKadexiih ir J[p. JIopKOBHh,
ocxainrAa je xewau yTHca.K h y HapoAHoj GKynniTiiHu h y jaB-
HOCTII.

Ebo
'

uiTa Kii'.îrfé Jfp. .ïïopKOBiih y cbome roBopv: »H OBe

abrhajcthhe suane hobh nopas aP®rbhhx h3aaxaka. Bahar
He boah HiiuaKBa pauyHa o eKonoMCKoj n (fmHannjrjcKoj en-

Tvaahjn nopeaoBHUKa us cbiix rpana npoAyKpiije. nopafke npn-
Aune ca pasMepHO AaïaiM cxBapaH>eM irpnxoAa noTiiyHo cy npe-
CTftAe. CeibaK ce HaAa3ii y exaHrv naynepiinanHje. CBe .noTpede
tcoje ceA>aK Kyriyje, naAajy naii crcbum heahatho hah hhkrko,
iiaii ce iiixa bhiiie anaty trko , Aa 'je ce.a>aK y cxaiby y krkbom

ce itHAanfio npe paTâ, y cTaiby nayiTepn3amrje. K TOMe AOAann

i«pirucKa Tapmfia, icoja suann uocKynA>uBaibe îkhbothhx Ha-

MiipHiipa, HaponiiTo ohhx Koje xpeda ceA,aiuTBO.. kaa ce to-mô

aoaajy secHOCHe xaicce, koje oneMoryhyjy, na ce ce.mK 'cayacn
npaBAOM y. ondpany cBojnx npaBa ir KHTepeca, Mopa ce nohn
ao 3aKJby»nca -na je iroaoacaj cenaica nanac BaHpenHo Tesca-K,

MjecTHMiipe nef ona jam a BjeponaTHo na he .ttoctr jaTH CBe ropn.«

He naAasii ce cavo ceaaniTBO y TeuiKoj (fiHHaiiAHjcKoj
HeBdAjii. TTctii je cuynaj u ca paahhhitbom, MajiKM tprobnptma,
sanaTAujaMa u uHAycTpiijanniiMa. Oceha ce eKOHOMCKO-<J)HHaH-
nujcka xtpH-ya y cbiim npymxBeHHM penoBHMa. A pasyxubiiBo je
Aa on Tora HajBinne naTe panHiiHTi n ce.nanH JyrocARBHje.

Cbh jyrocAOBeHCKa nrraMna/. des paaunrce iiapxHjcKor
odeaewja cynn y ro.To.ao jeAiiaKoj Mepu o, AaHaiini.eM excoHOM-
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ckom 0/ratt.y y npauiBH, 30 itora je nor-sena cenMoro/uinnx>a ynpaBa
r- 1 >rr<• kp na niiTa jiiictii t ik6 PypîKoâaxije. ir itoje ee niije H3Me&fino
hit n&kac, ica;ia y xoi yirpaBii cynenyje 11 Bebn neo xpBarcKe
kf)<tima jihcthmko (lypsKoaaiïje ca CbJ. PannheM Ha nenv.

Ebo niTa iiHixie y »TproBHiicKOM rjiacnincy« 0n 5 JXe-
HOMdpa 1925 ron. y nnaxxKy »PaaMaTpamn 0 (^hhahptijckoj no,hit-

thh;ii«: »Beb cejiaM ronnna nocTojir Hanta yjenin&eHâ Bennua

TipjKaBa h çenaM ro/iirna mit nynaMo rjianv, KaKO he.MO na

peiniiMo nam (jniHaHiinjcRH npo6neM«. »Mn cmo irManH neycnexa
ne cano y npaKon nero 11 y Teopiijn.« »Mh cmo cn HaraoM (jniiraH-
HHjCKOM OJIHOCHO eitOHOMCKOM TTpJTIlTXTKOM nOCTT.eJIIÏ Ta mo , rne
hhkhko hiicmo" Tpeôa.TH nohw. npomiBobann.ce Tyate, M Mopajy
CEyno nponanaTii. jep je cana nponoBojiiBa ciiyna. PanHirinx
ee Tyacc, na Mopajy TpasRHTH BeniiKe nnaTe. jep je onniTa ckv-

noha. TproBpii ce tyjrc , /pa je TpiOBiraa HeciirypHa, jep cbc,t

enaOo Kyiryje a noTporaanir ce otht TV/Re, /ia ne Kynyjy jep
neMajy noBonnio HOBana. Jta oe naabe H3 OBano aaMptrreHe oko -

HOMCKe oTiTyapiije nebe 6uth .nana CTBap. Mit cmo y obo CTame

aanann je/iHOCTpaHiiM cjniHaHCHpaiBeM n iieMa narnena. n'8 beMO
ce thm MeTOz/ana Hasybn 113 neiipujinKa. EKOHQMHja, na itpeMa
TOMe h (piiHanifiijcKa nommiRa je cacTaBHir neo naponnor h

TipKaBHor. jKHBOTa. Baîo ce 11 /loôpa (fiimaHpHjcTia nonimina He-

MOH°,e TrtKO nocePHo bohhth kao /roca/i. ppëafia niije je/ian
oprainigaM, Kojn MosRe 3a ce6e na schbh. PaTo it noôpa (jniHan-
HirjoKn uo.TiiTiiKa ho e\te bo /iiith panyna ca mo 0 tomo , /ia

/ipsKamie nace (5yny nyire. TIojiHTHKa Tennciix npka bhhx HaMeia

je HajKOMO.THHja (finHaimnjcKa iTo/rimma, aan je Beb ziaHac
jaeiio, na Ta ttojuitii ica niije peiinijia irpoP.neM«.

0 oBiiM KOHc/raTamijaMa Tpeoa bo/ihtii panyira thm Biinie,
111t0 je oBaj opraii yneiî noTnoMarao' TTannibeRy. peaKiuijy. jep
iieKJBVMUBo aacxyiTa HH'repece cpncKe OypsRoaanje.

ITana y onii HapomiTo, na je it OaMocTajma JleMORpaTCKa
CTplfifea pa neny ca CBCToaapoM npirfnibeBiibeM, nojoj HajMame
n.ejkii ira oppy noPpo Hapona it npJKnBe, oihtpo oeynnna eKO-

HOMcny ii (jfi iraahiih jcky noàiiTHKy Bnane »cnopa3yMa« n na je
it Ta cTpaHK-a y HenpaBenHHM it HeepebemiM bkohomckiim on-
TT0CHM3 , Kojn naiiac B.nanajy y JyrocnaBHjH, nani.na HajeijinKac-
niije 11a pone nano na cTpananoM nonrpecy y Beorpany. Ta no it

hh MHoroPpojHHM arHTamijoHiiM nPopoBiiMa iunpoM ne.ne 3eMJbe.

TipoTiiB Bjrane TTainnlia it PanHia.
Obo je nobojbho na ce Biinn, y na.kab je nojioacaj noBena

npàïaBy 0. X. 0. penKTuijoHapna nojiiiTiTKa cpncne KaiiHTanii-
cTHMKe PypjRoannje. Taj nonoataj je nastac thko teœak, na je
y îpoj nocTana ne>.roryha ergircTeHUHja He cano oil hiivkv

npynrrBftHy nnacy. na panHnne ir ce;baKe, Hero 11 na cawy
PypîKoaaiTjy.

Hawehe ce niiTaiee Kano je napon y onaj PeaiignaoaH

Ho.no/Raj noBcneH h naico ra je Moryfre ocnoPonin'ir?

.Jyroc.naBiija je .noneneHa npen
rëfeoHOMercy KaTacTpoijiy

nehtpa.nitcttihriim ir mohapxiicthhkiim spkabphm anapatom,
xercMOHiijOM OpPa h ho.titithkom iiito nehe noPinni c,a cpttcKy
RaTUTTaJiHCTiTHicy PypacoaoiTjy. Oniteheira penaTTiBiio Binire 3a

Bjje.Me eBponcTcor para 11 on xpoaTCKe ir on cnoBeHanKe PypjRo-
nan je a h Pea. Tora TproBanKi-r, ilHnycTpHjcRii it ijiiXHaHCHjcRii
c -jii-Pixja on oBiTx PypsKoaBixja, cpiicna je oypHcoasiija, na Pa

ojanajra cBoje rroginiH-je it ocnocoPiPira ce aa 1;oh ixypenn ttjy ca

xpBôTCKOM ti cnoBeHanKOM PypKoaanjoM, yrroTpePiTjia" y tom

npaiBipv ('By noniiTii'iKY B.nacT xi cifary np/KaBixy. Bojxiv it

nMjHH it cTpa ttibhv. Ha Taj Hamui je Bobena OKOHOMC-Ka tt cjnr-
iiaHcnjcka notjpTHKa. aa jniTaBiix wocnenifcnx cenasi ronnna. IT
OHa ce niije liaMeHiwia iih cnopaavMOM iiapeby PannheBe n

pan.HKajiHe crpaHue tuiko je ocixobhjh motiitc cnopaayMa Pho y
npbom peny ypebeae skohomckiix onHoca y aeM.Bir. Hxije ce

naMenHJia aaxo, jep ce Pannh Hxije cnopaayMéo nero Kanim-jni-

p~a'o~ 11 npiraHao xereMOHHCTimKy ho,hhthkv cpncKe . PypkbaaHjé.
Tano ir naHaiHH>a BJiana naiiiirba tt Panwba Kao it cbo.

;iocanaH>e. (paBopn;iiipaiT»eM cprrcue Pypacoaaiije h nenpecTaHiiM
it0b 1ntiabaxfccm /ipjrabhhx Tepera na niTeTy pan» h r;a it cejhaKa

ti necpuciaix napo/ia, itojn jriibc v JyrocjiaBiijH, Bonn naponny
eKOHOMiijy y cbc ropn ti ropxi iioJiosRaj.

Kaico npkaBHH TepcTii 11a ronHHe y ronnny cbc Biinie

pacT.v BimeheMo najPo/be ano HafieneMO neKonirKO PpojHH'x
(jia ua-ra : ronninRn PypoTii jiaiip.cirjnr cy aa ronnny 1919—1920

jenny Mimujapny 11 ,558 Miunrjona /umapa, aa ron. 1920—1921.

Tpii m n,t iijap/ie ir 994 Mia /innapa, aa ron. 1922—1923. iuecr

MMjinjapnir n 090 Miiniijoiia, aa ro;i. 1923—1924 necèr MH,niTja ])nii
11 440 Miiniijoxia, aa 1925 ron. npeuo 12 a 3a 1926 ron. naHocube
Ma,no Maine on 13 Miijiiijapnw /uiHapa.

>r BpcMeny nana ce Bpennocr nxuiapa na Pepaxi notïpaBJbâ,
xi.eroBa uyrroBiia »oh y aeM.n>n narjio nana. Obo ce cse Jforaba
11 nope/i Tora iiito , je. -JyrocJiaBiïja Haàra/ia xia eaponcKor pana
i;ao iTooenimaii; xi iiito tijixi] >onHii\r PoraTCBiiMa cixana y PoraTiije
aeM.Be y Ebpotxit.

, [a on xioKpH.na npJKaBire pacxo/ie cpncKa Pypntoaanja
ihirxoB Bebxi neo Papa xia nopa pajinxiKa 11 ee.n>nKa ir Hecpnckiix
napona.

Ebo kHKBa painioTipaBHoci' B.nana y njiabaihy jjope'aa :

Xpear HJiaba hot nyra Bebn nopea o/r CpPnxia. ïïon
BjTa/ioM nam lib ii 11 Pa/inha aa npsiix hot Mecepn HeirocpenHor
nppeaa najiaan ira jc/iHor eraiioBniiKa: Y CpPnjii 21 niiHkp, y
[aJiMapujir 30 nnnapa, , y xpnaTCKoj 43 nonapa, y BojBoflHHH
i40 flMHapa.

«banaT, /ia jo najjana CKonoMeKa it (piiHaHCirjcKa npiraa
ii3ou,na Paiii aa apcMe Bjiane cnopaayMa TTaranb - PannhcBor,
iroKaayje y hoto npewe pa my Ta B.nana iinje y CTàn.y hit na

peniH.
Ekohomckti ifpoPncM' JyrocnaBxrjé niije Morybe peniHTH

HIIKa k'bhm napTlljCKITM apahîkmrhom.

/[piRana Moace ■ noPiiTir HOBepeinc n Kpe/urr napona cano

ycnocTaB/hair.eM paBnonpaBHi-Tx o/niôça Moby naniijaMa, xcoje je
canHii.aBajy ti ano aacryna inrreiiece pa/uniKa 11 cekareâ. HiiKaKiie

iia.nHjaTHBxre ^repc xre npone.
To aHanix: eKoiioMOTcxi upoPneM -TyrocnaBiije mojkc ce pe-

1111 it 11 cano tcmebxitom ummchom jyrocnoBeHCKC npkaBHe ii

HpyblTBeiie (j)0]>me ir OCHOBê.

M. BnapHMMpoB

Heje^HaKOCT nope3a y JyromBMjn
llopeana Heje/uiaKocT y •JyrocnaBiijxT nocTiirna je Bpxynan

TieripaBne. 3a nnabaiBo rnopeaa nxtje Mepxxno iiMOBHiia jyrocno-
BeiTCKiix rpabaHa Hero naponirocT, Bepa ti nokpajinia, nojoj tii
rpabann ii])xfnanajy. Hooiiaia je CTBap, na cy CpPix y tom

irorneny nao n y ocTa.nxiM noMeniiMa jàBnora jxeiiBOTa Biime
(fiaBopnapaHii nero ocxanxi Haponn xr naii/njoHanne Mannine.
Tano na ce siôiKe pehir, na hiiteb rnoMaann npn/aBini cTpoj
nnabajv one aeMn.e, uoje cy eepoirciaiM pctqm 11 BepoajcKHM
yroBopoM tt |)HTfa

:
ne OpPnjn.

/[a Pu lianniM HiiTaoiiiTMa Puna jaemija cnxiKa nopeaHc
uojiiiTxiKe, Kojy cpncna Pypncoaaxxja itpoBonn y JyrocjiaBixjn,
noHociiMO CTaTixcTiiKv. Koja HOXHiayje Ronnica je paannica y
njiahamy uopeaa y CpPxiju ti BojBonnxni, ira 'inairica yBa-JKexior
copirjojiora npocjiecopa JfP- Mnpna Kocnba, niTa.MiiaHor y Ppojy
»TIoniiTxrKe<< :

on 9 HexiCMPpa 1925 ro/i. iron nacnoBOM: »3aujTo je
BojeoflHHa He3afl0B0JbHa?«

OnOPE3HBAKbE 3EMJbOPAflHHKA
IT pa kthhiih cjivna.j: Gen>ai; 11,Mane 20 jyxapa aeMJbe, mhcth

KHTacTpajuin npxtxon iiananta nun. 300.71.
1. Kyhy, 4 iipocropuje. /loMabixxi ca Tpn nnana aoponnuc

11 jenan cnyra. Hhct noxonarc /urn. 10.000.—. BpenHOCT itmobxiho

nnnapa 250.000.—.

Y BOJBOAMHM: /jnH.
3eM/bapnHa 60.14
30% oiniiTxi n.oxonap. iipHpea 18.04
60% paTirn iipiipea 36.08
500% BaHpeAii xrpiipea 571.30
Pa3poAHa KybapMHa 16.-—
40% onniTii noxonap. npirpea 6.40
oo% paTini npiipe3 9.60
30% Banpe/uni irpffpea . 9.60
TeiiHBapiiHa I paap. aa cnyry 4.—
TeiiiiBapiTHa II paap. aa no^abxiHa ........ 8.—



482 Lai fédération Balkanique No. 34

£HH.
TenHBapnHa 2. paap. 3a 3 naana nopoAnne npeno

J 6 roflHHa 12.—
30% BaiipeAHH npnpea 7.20
15% ôoahhhkh npnpea . 16.52
700% oniuT. h aKynainijcKH na-met * 700.—

,loxo/uipn]Éa . 380.—
50-% iipupea Ha AoxoAapiiny . . 190.—
30% BaHpe/jHH npnpea 171.—

nope3 Ha MMCBHHy 1.060.—
50% npnpe3 na nopea ha hmobhhv 530.—
30% Baspe^HH npHpea

'

477.—

UHBaapACKii nopea 840.—

Bojno KOMopcKii npnpea 420.—

yiyyiiHO Jliinapa : 5.542.88

y CPBHJH: J\HH.

3eMJbapMHa • 80.—

153.5% vaynuii Apnc npnpean 122.80

500% BaHpeAHii up hpea 1.014.—

PJiaBapiiHa ho ocoO ii oea vaene h 5% oa iieuocp. Apvit.
nopeaa 28.—

153.5% Apa^aBHH npupean
'

. . . . 42.—

30% BaiipeAHH npupea . 21.—

HHBaJiHACKH nopea 74.—
Bojfio KOMopcKii npHpea

•

............ 37.—

yicynuo ,tnnapa: 1.418.80

KyhapHHe îiena iioluto cTaHyjc y cqircraegaoj KyhH. Iipeua
tomo y Cponjir njiaha cen.a k aa nocoA hctc noBpmnHe

h KyjiType .jimapa: 810.74

a y BojBOAHHH onpyrjio ^nnapa: 5.500.—

OnOPE3MBAHaE TPrOBl4A H 3AHATJ1HJE.

A. TproBau.
ÎIOCJIOBHII TipOMBT 1,000.000.—
Bitot,a aâpaAa no oAonray cbhx peacnja .... 100.000.—

Y BOJBOflMHM: AHH.
Ofl Tora TeuHBapMHa III pa3p 10.000.—
35% OHIHT. AOXOA- npupea 3.500-.—
60% paTHH npupea ............. 6.000.—
30% BaèpeAHn npnpea 5.850.—
40% HHBajiirACicii npnpea 7.8<5o.—
Ro.jHo KOMopeKii npnpea ............ 3.900.—
10% npnpea Tpr. oôpT. KOMOpe 1.000.—
100% kyiiannjcKH HaueT 10.000.—
300% OniIITHHCKIl H8M0T 30.000.—
15% doAHiriKii npnpea 1.500.—

riope3 Ha nocnoBHM npoMeT ... . 10.000.—

AoxoflapMHa na aoxoahk oa Aimapa: 100.000.—:
Tlopea 6.000.—
120% npiipea na aox . . 7.200.—
30% BanpeAHH npnpea . 3.960.—
[IiiBajiHACKn nope3 5.700.—

Bojno KOMopcKii npHpea 2.850.—
BpeflHOCT HMOBMHe A- 300.000.—:

ITopea .......... . 1.260.—
55% AP®. npnp:e3 na nopea- Ha hmobiih ..... 693.—

lÎHBajiHACicn nopea 420.—

Bojno KOMopcKTi npnpea . . . 210.—

y'K-ynHa npeaaAykeHOCT ^nnapa: 118.428.90

TTpeMa tomo npeMaïuyje nopeaHa ayjKHOCT nocrarayra
hhcth AOxoAa k ca ^hhapa: 18.428.90

y CP6HJH: flnH.
■Tlopea na paAibe 7 % 7.000.—

ApkaBHH npnpe3H 153.5% 10.745.—
30% BanpeAHH npnpea ........... 5.323.50
20% HHBajniACKH nopea . 7.098.—

Bojno KOMopcKir npnpea . 3.549.—
Tlopea na nocuoB. npoueT 10.000.—

r.naBapiina, annnn nopea, 5% ne nocpcAnor nopeaa . , 350.—

ykyiraa nopeckâ, avîrhoct Jjnnpa: 44.065.50

IIpeMa TO.\ie oeiaje miicth APXOAan Tpr. y CponjH
oa 7p>Iliapa : 55.934.50

* HecTo h [tpeko 1000% ao 2500%. npocenno 700—

looo%!
<=.* y rptiACKiiu oiinïTiiHaMa npocenno 300%.

B. 3aHaTnKja: Kojn ptt-AH Oea noMofaniiKa ca jeAHHM
nierpTOM KOMe je nopecrai oAôop ycTaHOBHO nncra roAnmn>n
npnxoA no OAOnray cbhx peJKHjcKnx TpomKOBa ca 12.000.—
AMHapa.

y BOJBOAHHH: l\hh.
10% TeniiBapune il paap 1.200.—
35% omuter AOXOAap. npupeaa 420.—
60% paraor npupeaa 720.—
30% BanpeAHor npupeaa oa nen,HB'apnne !.. paap. on-

uiTer AOXOAap. npnp. n paraor npnp 702.—
1 % nopeaa na iiocjiobhii npoMex oa ycTaHOB. toa - npo-

MëTa OA 200.000 Aimapa 2.000,—
, loxoAapiwa oa uhctot toa . npnxoAa oa 12.000 Ahh. . 480.—
55% HP®- npnp. oa AOxoAapnHa 264.—
30% nanpcA. iipnpeaa oa AoxoAap. n AP®- npupeaa

na AOXOAapnny . 223.20
Mopeaa na n.MOBHHy oa ycraHOB a>ene BpeAH. noron-

cne rnaBinme oa 50.000 ahh 145.—
30% ÀpjK. npnpeaa oa nopeaa Ha HMOBimy .... 56.55

IlUKaAiiA- nopeaa oa tciihr .
III paap. oa 35% on-

imeT AOXOAap. npnpeaa; oa 60% paTHOr npn-
peaa; oa aoxoa . h oa AP% npnpeaa Ha aoxoa -

n oa nopeaa na kmob . h aP®- npnp. na nopea
Ha HMOBiiHy ......... 1.200.—

BojHO KOMopcKor npnpeaa "... 600.—

npnpea Tpr. 3aH .KoMope 120.—
200% oiiiut . uaMBTa oa Ten,uBapniie ill paap.

*
. . 2.400.—

yiiynna nopecna AyKHOCT 10.530.75

y CPBHJH : Ahh .

Tlopea mi paAib'y 5% ........... . 600.—

/Tp3RB,BHH npnpean 153.5% .......... 921.—
30% BanpeAHH Hpnpea . • 456.30
llHBajiHACKii nope3 520.—

Bojno KOMopcKii npnpea ........... 260.—

ïïopea na hocjtob. nponeT 2.000.—

FjiaBapiiHa, jihhhh nox>e3 5% HenocpeA- nox>eaa . . . 30.—
200% oKpyjKHor, cpecKor n oiunTiiHCKor HalaeTa . . . 1.200.—

.VivyiiHa nopecna aj^hoct 5.987.30

OnOPE3MBAhbE AK14HOHAPCKHX flPyiUTABA.
BJiacTirra aKpnjcKa rnaBnima 1,100,000.—.

BeiiTaOïMillTCT 25% 275.000.—

y BOJBOAHHH : A»h.
,IoAiiTHe CTâBKe

TenHBapHHa noAyaeha 43.566.—
30% ohiht. aoxoa . npnpea 13.069.80
15% ÔOJiiiH'iiyn npnpea 6.534.90

TemiBapiina TIT panp. 3.525.—
35% onuiT. aoxoa . npnpea 1.233.75
15% ôojlHH'iKH irpnaea . 528.75

AapoBH 5.000.—

348.458.20

OAônjajy ce CTaBKe: Jlnn.
TaHTnjeMa ynpaB. h HaAaopnoM OA^opy ..... 35.250.—
JoTaii,. uuhob . Mlip. (pohay 13 .750.— 49.000.—
nouaayje ce nop. ocnoa: 299.458.20

nope3HH pacnnc:
12% oa npiiOnre nope3e.

y CPBHJH : JJhh.
PenTaônJiHTeT 25% 275.000.—

/ToAaTiie CTaBke:
7% nopea . .

• 14.507.60
5% rjiaBapnna . 725.37
ITopea na jihuhh paa 2.820.—

5% rjrana pnHa 141.—

,'lapOBH . .
. 5.000.—

298.193.87

(T'iônjujy <:-e era une: ZIhh .

TaiiTnjeMa ynpaB. n HaAaopnoM;
1

OAoopy ..... 35.250.—
i io ochobhiim npaBHJiHMa nponucaiia AOTai;. peapB. oa

10% HHCTOr AOÔHTKa . 27.500.—
5% aa aMopraa. arpaAa n nocjiOBnor ypeijaja 10.000 72.750.—

llpe.ua' tomo noKaayje ce oenona ca 225.443.87

* BehiiHOM OKO 1000%!!
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nopeshm pacnnc y Bo Jboahhh:
12% OA npKÔ. Iiop. 16.458.2U h.214.98
12% OA 10% BJI. TJI. 110.000.— 13.200.—
14% OA 5% BJI. m. 55.000.— 7.700.—
16% OA 5% BJI. TJi. 55.000.— 8.800.—
18% OA OCTflTKa 11000.— 1.980.—

39.894.98

rtpewa tomb H3Hama reiuiBapHiia : uhu -

Y aaoKpyjiceiidM ltanocy 39.895.—
30% onmT. aoxoa . npnpes .......... 11 .968.50
60% paTHii npnpea 23.937.—
30% BailpeAHH Ilpupea . 22.740.15
40% iiiiBajiHACKii nopea . 30.320.20
BojHCl KOMOPCKII Iipiipe3 . . .

. .
.

.
. .

. . 15.160.10
10% npap63 Tpr. 06pi. KoMope ........ 3.989.50
15% Oojihotkh npapea 5.984 .25
300% onmTHHCKH HaxreT ........... 119.685.—
100% sKynamijcKH .... 39.805.—

313.574.70

AHB.

Tep. 3 paap. 3.525.—
,36% onniT. AOX. npap. ............ 1.233.75
00% pttTHH npnpea 2.115.—
30% BaHpeAHH npupea ............ 2.062.12
llHBaJIHACKIl ............... 2.380.—

BojllO KOMOpCKK. ............... 1.190.—
15% fXlJIHHHKH 528.75

300% OiraiT. HaMeT ............. 10.575.—
100% sKynaiinjcKTi 3.525.—

27.134.62

,U,HH.
I] pama tome ue.rroK.vtina nopecica Aynuioci iWHaiua 340.709.32

nopesHM pacnnc y CpÔHjn:
40% HHBaJWAOKH AOpeS
7% OA nop. ocHOBe

5%. rjiaBapiina . . .

222.443.81 15.781.07
789.05

153.5% ApntanHH upupean 25.436.13
30% BaupeAHH iipnpeo . .

. 12.601.57
40% liHBftJinACKH iropea ........... 16.S02.10
liojHO KOMOpCKH npHpea ........... 8.401.05
Hopes Ha ahhhii pa-A 2.820.—
5% r.aaBapnHa ............... 141.—
153.5% APJK- Iipnpea ............ 4.545.12
30% BaHp. npnpea ............. 2.251.83
IIlIBaAHACKH 3.600.—
Bojho KOMopcKit npnpes ........... 1.800.—

Ilpena TOMe ce ynaayje ykyirna nopesHa ayjKHOCT ca: 94.967.92

Jeanne na hhct npnxoA oa 275.000 A"Hapa nopecaa Ayw-
hoct y bojboahhh: OKpyrno 340.000 ahh . a y CpfinjH 95.000 ahh .

PARTIE CROATE
3(itia se ostobadja

Opdl polozaj Klne.

Radiiistvo i seljaStvo ditavoga svijeta, porobljeni naradi

Azdje i Afrike gledaju i najvecim interesiranjem slijede oslo-
bbdiladku borbu velikoga kineskog naroda.

Kineski narod broji preko 400 rnilijona ljudd. Od toga
su preko 80% seljaci a VA% radnici.

.
Ostali su zanatlije,

trgovei, studenti, cinovnici, vojnici i drugo; velikih industrija-
laca Kineza, mode se redi niti nema.

Na ogromnom teritoriju Kine kriju se velika prirodoa
bogatstva, a osim toga postoji velika mogucnost za prodaju
zapadno-evropskih produkata. Izvoz i uvoz u Kinu svake
godine raste, a od 1913. do 1922. godine se je on pocetvero-
strudio. Imiperijalisti ditavoga svijeta opazivâi u Kini izvor

svoga profita useliSe se u nju, ali ne kao obidni gradjani, nego
kao ,»nosioci kulture" i kao „usre6itelji", koji moraju da imaju
veda prava nego ostali kineski gradjani. Tako su obalama
Judne Kine zavladali Francuzi, na istoku Japani, kojima pri-
padaju ditavi veliki kineski otoci Korea i Forinoza, a na sje-
veru i sjevero-istokii harao je rusko-caristidki imperijalizam.
Engleska ne posjeduje velike teritorije u Kini, ali je zata osvo-

jila sva vadnija strateska i trgovadka nrjesta na njezinim
obalama.

God. 1850. ipodigli su se seljaci Juzne Kine, all je njihova
revolucija bila uniStena engleskim i francuskim imperijali-
stidkim orudjem. Qodine 1900. podigao se narod Sjeverne Kine,
all je i taj ustanak bio krvavo uguàen, ovoga puta ujedinjenim
japansko-njemadkitn i rusko-caristidkim imperijalizmom. Taj
je ustanak poznat pod imenom „Burski Ustanak". Imperija-
iisti ditavoga svijeta mislili su da je doSao cas kada treba
konadno zavladati Kinom. Na pregovorima iza toga ustanka
nametnuti su kineskom narodu nesnosni ugovori, kao n. pr.
pravo imperijalista da podrdavaju na kineskom teritoriju svoju
vlastitu vojsku, vlastite sudove, vlastite dinovnike, da pladaju
neznatnu carinu za uvadanje svojili produkata ltd. Osim toga
su nametnuLi ogromnu ratnu od&tetu, a kao kamate na tu od-
Stetu zakaparili su oni sve drdavnne dohodke deljeznica, po-
reza i carina.

Da jasnije prikademo polodaj Kineza u svojoj via-
sti,toj zemlji uzedemo kao priinjer pomorski i veliki
trgovadki grad Sanghaj. koji ima preko 200.000 hiljada rad-
nika. Sanghaj broji oko 2 milijona stanovnika, od toga ima
uselj-enih inostranaca nekoliko hiljada. Inostrajnci posjeduju
u Sanghaju svoju vlastitu gradsku detvrt u kojoj stanuje 800.000
Kineza. Granice te inostianske detvrti duvaju vojnici i poli-
cij'â imperijalistidkih ujedinjenih sila. Bez dozvole te policije
ne smije Kinez prekoraditi tu granicu. U toj cetvrti postoji
sastavljen od stranaca, i njemu samo imperijalisti odgovaraju
za svoja nedjela. Nijedan kineski sud ne mode inostrancu da
sudi. Kined, koji je ne§to zgrijesio u inostranskoj cetvrti, mora

za svoje nedjelo odgovarati pred inostranskim imperijalistidkim
sudom. Iz toga vidinio jasno, da Kinez u svojoj vlastitoj zemlji
ne posjeduje nikakovih prava.

Njemadka je iza svoga poraza u svjetskom ratu, ver-

sajskim ugovorom, bila prisiljena da se svih svojih privilegija
u Kini odrekne, ali u korist Japana, Engleske i Francuske.
Sovjetska Rusija, gdje viada radniètvo i seljaStvo, odrekla
se je dobrovoljno svojih prava u Kini. Sve dugove, koje je
ruski carizam nametnuo kineskom narodu ona je uniàtila,
vojsku, sudove i ostaJe svoje privilegije u Kini, proglaslla je
ni§tetnim. Ruskom seljaétvu i radniStvu nije u interesu da
zavlada kineskim narodom, nego da ga pridobije za svoga
iskrenog i ravnopravnog saveznika.

Evropski imperijalisti, a na cela njihovom Engleska,
videci kako im se laganim ali sigurnim tokom izmide ispod
njihove imperijalistidke sfere kineski narodni sajam, nastoje
da prikadu to herojsko budjenje kineskog naroda kao neku
vrstu boljSevidkih intriga ili kako oni obidno kadu, da Rusi
hode u Kini uvesti „Moskovski Dull".

U jednom clan-ku pod naslovom „Moskovski Duh" kade
Leo Trocki: „Mi Moskovljani tvrdimo, da su najbolji agenti
tog „Moskovskog Duha" satni kapitalistidki politidari i njihovi
agenti zurnalisti. Na pitanje onog kineskog neprosvijetljenog
Kuiija: „Sta je to Bolj§evik" odgovara mu engleska kapitali-
stidka Stampa: „Bolj§evik je svaki onaj kineski radnik, koji
nede dozvoliti da ga japanski ili engieski policajac ustrijeli;
nadalje, BoljSevik je svaki kineski student, koji se usudi da
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prufci bratsku ruku ok'rvavljenom radniku; Boljsevik je svaki
kitieski seljak, koji se ne slaze time, da se na njegovom tin

inostrani nasilnik ugnijezdi." Dalje kaze Trocki: .,Svaki ce

Kitrez od sada dobro znati da „Moskovski Duh" nista drugo
ne znaci nego duh revohicijonarne solidamosti koji veze sve

potlacene u borbi proti svojih potlacitelja.
Da Trocki, kada je ovo prije pola godiue pisao. nije imao

bas potpuno krivo, vid.i.mo Lz telegrama, koga salje koagr.es
svih revolucijonarnih studenata Kine perziskom narodn prilikom
svrgnuca Salia. Taj telegram glasi doslovno ovako:

,,Potia.ceini perziski narodei U ime revolucijonarnih stu-

denata Kine pozdravijamo sa cduseyljenjem i simpatijom
uspjeh Vase nacijonajne revoiucije! Uvjereni smo, da cete

sada znati ko Vam je prîjatelj, a ko neprijatelj. Sada znate

da je Sovjetska Unija jedino popriste potlacennih naroda.

Nadamo se, da cete svoju moc znati ucvrstiti i da cete

se sa Sovjetskom Unijom i sa svim potiacenim narodima uje-
dlniti, da bi se na taj nacin srusio imperijalizam i oslobodili

potlaceni narodi."

Vladavina i unutarnja politicka situacija u Kini.
■ Prije godiuu dana bila je situacija u Kini ovakova:

.luzna Kin a sa glavnim svojim gradorn Kantouom iniala je
revolucijonarnu vladu na celu sa predsjednikom vladé Sun-

Jat-Senom, vodjorn nacijonalno-revolueijonarne kineske partije
Kuo-Min-Tang, i vodjom revoiucije god. 1911. koja je srusila
cara i proglasila Kinu Republikom.

Istocnim i sjevero-istocnim dijelom Kine vladao je
general Feng-Ju-Hsiang, nazyan „krscan.ski general Feng", koji
je u svont kraju propagirao Forda, i ncposredno potponiagao
auicricki imperijalizam. U njegovoj su vojsci smjeli krscanski

tnisijonari propagiidti flristovu vjeru, ali kada je Feng u

novije vrijeme vidio, da ti misijonari vise propagiraju zapad.no-
evropski imperijalizam nad kineskim narodom, nego krscansku

vjeru, on ill je potjerao.
Sjevemim dijelom Kine, Mandfurijom, vladao je general

Cang-So-Lin, koji je dospio od razbojpickog kapetana. koji
se je prijavio u sluzbu carskog mandzurskog guvernera Can-

Oeri-Suna, do generala i innalo da nije postao, po milosti za-

padno-evropskog i japanskog imperijaliznia, carem Kine, da

inn nije u najnovije vrijeme Kuo-Sun-Gling, njegov najsposob-
niji vojskovodja zadao smrtni udarac. Cang-So-Lin zastupa u

prvoine redu japanske imperijalisticke interese.
U srednjoj Kini vladao je general Vu-Pej-Fu na celu

grupc najvecih reakcijonera Cili-grupe, koji su zastupali
engleske interese. Godine 1924. bio je general Vu-Pej-Fu po-

tucen od Cang-So-Lina, kojegà sii potpomagali Feng-Ju-Hsiang
i Sun-Jat-Sen. Tim je za momenat japanski imperijalizam
nadvladao engleskog placennika generala Fua. Porazorn gene-

rala Vu-Pei-Fua, postavio je Cang-So-Lin svog povjerenika
Tuan-Se-Suja za predsjednika vlade u Pekingu.

Da karakterisemo pekinsku vladu Tuan-Se-Suja
morarno spomenuti ovu vaznu cinjenicu: Kada je opazio
Tuan, da se je kineski narod poceo buditi, obecao je Sun-Jat-
Senu da ce pripremiti saziv ,.Narodne SkupStine''. Sun-Jat-
Sen je stajao na torn stanovistu, da u toj narodnoj skupstini
moraju biti zastupani svi slojevi naroda,' a na prvome mjestu
seljaci i radnici. Ali komisija, koja»je trebala da izradi izborni

zakon, a koja se je sastojala vecinom od generala i reakoijo-
nera (Sun-Jat-Sen nije poslao svoje delegate), primila je ovaj
izborni zakon: birati i biti biran moze biti svaki muskarac,
koji je navrsio 25. god. zivota. Od izbornog prava su isklju-
eeni 1. oni, koji ne posjeduju gradjanska prava. 2. ljudjaci,
3. koji ne umiju citati i pisati. Pren:a tome 200 milijona zena

tie mogu da biraju, a 180 milijona neptsmenih muskaraca isto

tako, a same 10%, t. j. 20 milijona kineskog naroda imajti
pravo glasa.

Taj zakon stoji u potpunoj suprotnosti Sun-Jat-Senovom
zahtjevu.

Najjuoviji dogadjaji u Kini.

Osim gore spomenutili prvenstvenib prava inostranih
imperiialista, koja su tako tcska, da ill je iiemoguce pod-
nosjtti, stanje je radnicke klase u Kini, koja broji 0 miiijanna
mizemo. Radnici rade u fabrikama po 12 i 17 sati dnevno,
zene i djeca isto tako, a plate su tako bijedne, da nijesu u stanju
radnici torn platom niti 15 dana ziviti. Nadalje bivaju radnici
po tabrikama tuceni i maltretirani, ako dovoljno brzo ne rade
itd. Iz till je razloga, sredinoin ove godine, buknuo u Saiighaju
strajk i to u svim japanskim pa i engleskim preduzecima.
Njima su se prikljucili i mornari. Studenti Kine aktivno su pot-
pornagali taj strajk, a radnici Kantona i drugih provincija
s.tupi§c — kao protest na ubijanja s engleske i japanske stranc
— u solidaran strajk. Milijon je radnika stajalo u- borbi.

U torn teskom polozaju za iniperijaliste zapada, uaiiniila

je Engleska da u prvom redu srusi revolucijonarnu vladiu
Kantona (mislili su da ce un to lako poci za rukom, buduci da

je vec Sun-Jat-Sen u martu mjesecu o. g. umro), kao kolijevku
oslobodilackog pokreta citave Kine, a onda redo,m podjanni
reng-ju-iisianga i Cang-So-Lina. Tom prilikom je potplatila,
u sporazumu sa Tuan-Se-Sujom, Jitianskog guvernera generala
Tang-Se-Liana, ali na nesrecu Engleske bio je taj general
liametoin po,tucen. Kasnije se je Engleska bacila u individualne
teroristicke akcije i potkupila neke izdajnike, koji su umorili

Liao-Cuiig-Kaja, generalnog sekretara partije Kuo-Min-Tang,
liarocinog koanesara za tinansije kantonskc vlade i desnu ruku

Sun-Jat-Sena.

Posljedica tog engleskog podlivata bila je ova: 1. svi
su desni elementi iz Kuo-Min-Tang partije i kantoniske vlade
bill izbacenl i 2. revolucijonarna st je vlada u Kantonu tini

siucajem ucvrstila i jos vece simpatije zadobila kod citavog
kineskog naroda.

Iza till velikth dogadjaja u J uztioj Kini, pocelo je buktati
u sredn.joj, istocnoj i sjeveroistocnoj. Feung-ju-Iisiang, koji
vlada ovim krajevima i cije je sjediste u gradu Kalganu, a koji
imade veliki upiiv na pekinsku vladu Tuan-Se-Suja skrenuo
je, da bi udovoljio narodnoj volji, znatno na lijevo. On je do-
zvolio u svojim krajevima i me,dju svojim vojnicima propaganda
Sun-jat-Senove idcoloigije, a neke vijesti potvrdjuju da je on

sam pristupio revolucionaruoj partiji Kuo-Min-Tang. S to je
liajgiavnije on je organizovao narodnu vojsku, u srednjoj i

sjevero-istocnoj Kini, koja je direktno podupirana od' partije
Kuo-Min-Tang, od Komunisticke partije Kine, kao i od svih

revolucijonarnih elemenata ditave Kine.

Tim najnovijim udareem zastrasena Engleska mislila je:
bolje je sjediniti se sa japanskim placenikom Cang-So-Linom,
prema tome sa Japanqm, negoli izgubiti svaki upliv u Kini.
Qua je to i ucinila. Pouudila je Cang-So-Linu „ka.o najkultur-
nijein Kinezu" krunu buduce carevine Kine. Bivsi razbojnidki
kapetan, a sada general polakomio se. Ali i njemu su malo
racuni bili pomrseni. Jedan od njegovih najsposobnljih gene-
rala Kuo-Sun-Gling otvoreno se je proti njega pobunio i u ne-

koliko bitaka potukao njega i ujegovog sina Cang-So-Liana.

Kuo-Sun-Gling je clan t. z. Mlado-Mukdenske partije,
koja je isto tako pristaàa japanskog iin.perijal.izma, ali se jednu
cinjenicu lie smije predvid.jeti, a ta je, da je poraz Ca.ng-So-
Lina u prvom redu nastao raspadom vlastite vojske i da je
Sun-Jat-Senova ideologija prodrla i u sjeverne krajeve Kine.
Organizacija Narodue Vojske i u torn sjevernom kraju vr§i se

naglom brzinom tako, da ako u sludaju Kuo-Sun-Gling bude
bio i nadalje pristasa Japana, tnoze vrlo lako da ga zadesi ista
sudbina kao i Cang-So-Lina.

Potlaceni narodi, radnici i seljaci Balkana prema pokretu
kineskog naroda.

Radnici .i seljaci, kao i svi potlaceni narodi Balkana mo-

raju da se pripreme veliki,m dogadjajima. Sa Istoka dolazi slo-

boda i prema nama na Balkanu, jer za Kinom slijedi Indija,
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a u tom slucaju — ako ne i prije — mora Engleska da povede
u zajednici sa svim ostalim imperijalistima Zapada rat protiv
Sovjetske Rusije i protivu probudjenih istoénih naroda. Za taj
se pokolj zapadno-evropske drzave, a na ôelu njihovom mar-

Sira Engleska, grozniéavo pripremaju. Tako zvani „mirovn.i"
pakt, koji je stvoren u Lokarnu nije niâta drugo, nego neka
vrsta vezivanja danasnie Njemaéke u reakcljonarne ratno kolo,
koje se ima u najkraéem vremenu da povede protivu Sovjetske
Rusije. Sliôan takav jedan pakt preporucuje Chamberlain,
engliski ministar vanjskih poslova, i Maloj Anitanti, a i svim
balkanskim drzavama, da stvore jedan „balkanski pakt".

Sta to znaci? Engieski bi imperijuim btio oéuvati svoje
veliko danaSnje carstvo, koje je uzdrmano i koje naglo propada,
ratnim nasiljem protivu radnicke i seljaéke Sovjetske Rûsije,

koja velikom brzinom nepreduje i jaca, a u ta ratna kola
hoée da upregne nas balkanske narode, narode Maie Antante,
Njemaôku, Poljsku i sve one ostale, koji su voljni da prolije-
vaju krv za englesko gospôdstvo na svijetu, koje bi onda bralo
plod nase prolivene krvi. Radnici i seljaci, kao i svi porobljeni
narodi Balkana, koji oôekuju dan sloma balkanskih imperijali-
stickih drzava, nijesu voljni da viSe prolijevaju krv niti za

svoje vlastite balkanske imperijaliste, a kamo li za engieski i
ameriéki kapitalistiéki imperijum.

Potlaceni narodi Balkana kao i svi radnici i seljaci
moraju u torn sluéaju da budu uz Sovjetsku Rusiju i uz istoône
narode. Na taj ce nacin ubrzaii ra&pad imperijalistiékih arrnija,
a sebi izvojevati slobodu.

M. Sarajié

PARTIE BULGARE
OÔ3op B«pxy nojio»<eHHeTO Ha ôajiKaHHTe

Ton becthhk ce e nocBeniJi ha eaua sanana, 3a kohto

roBopn p,a,sRe h HeroBoxo aaraaBHe, h kohto HeKOH copHaancTH
CHHTaxa heh36eakha: cx3aabaheto Ha Ba/maHcxa «beflepaqufi.
Ito kaîo he nouhe a& $yHKii;HOHHpa eAHH noAOôeH opraHH3SM ,

bajikahhte m,e npeactabjihbat onacHOCT 3a MHpa , noHeace
:

tyk
ce npenjiHTaT ahhactiiueckiite audiipiih h kanhtajihcthheckata
ajiHiiocT; nopoôeHHTe HapoAH me ce ôopaT 3a he3abhchm0ct.
KaKTo AO cera , BeJiHKHjre chah me eKcnnoaTHpax b noji3a Ha
cboh hmnephaah3sm, c/knepiihuectboto meacay a®p®abhte h

pa3HHTe HppeA6HTH3MH . bchhkh TOJieMH ebponeëckh KpH3H , ot

tpn netbxpth beua HacaM , ca ce poahjih b xa3H nacx Ha koh-
XHiieHxa . HeKora 6eme ka3aho: „II3tohhhht Bxnpoc me csmecx-
Bysa AOxoraBa , AOKoraxo xyppaxe He ch oxhaax oxxax25K npo -

AHBHxe«. «bakxhxe AOKaoaxa, ne hhmo he e no - HeBepHo ox xoBa .

Typpiixe npHxeataBax b EBpona caMO eaha Ma-inca HBiipa 3eMH,
ho koë 6h nocMeji aa noa^paca, ne bbtohhhh Bampoc e h3-
ne3haa? He , toë ce e npocxo bhaoh3M6hha. ii auo npe3 1914 r .

Typpiia 6eme H3roneHa ox RapurpaA aaace, cBexoBHaxa BOfiHa
nak menxe aa imôyxHe .

3amo BaAKaHiixe AHec, itaicxo h b mhhajioto, h noBene
AHec oxkoakoxo HeKora, npHBJiHuax BHHMaHHexo Ha cBexa?
3amo h Haiî-mâjikhh hhahaehx, Koiixo cxaBa xaM, H3TJieîKAa Ka-
xo eAHa onacHocx 3a BOËHa? ToBa e xaua, 3amoxo noAoaeeHiiexo
Ha baakahhxe e HenocxoaHHO h b HaË-BHcnia cxeneH — He-

paaynHO.

Tyic He Moate Aa ce roBopn 3a ecxecXBeHH rpaHHpH. kaiae
e ecxecxBeHaxa rpaHHpa MencAy lOrocjiaBHH h BfiJirapHH, uesRjxy
K)rocAaBHH h aaôahhh, MeîKAy BsarapHH h rî5pu,hh? Hhxo raa-
HHHHxe, hhxo peitHxe Morax Aa nocjiyacax 3a AeMapKapHOHHH
ahhhhh . TepHxopnaAHHxe rpahhah ce H3MeHHBaxa ox BpeMe Ha

Bpexie h caMO HceJiaHHexo Ha no-CHAHHH Moateme Aa rn xpacnpa.
npHnoMHexe ch csAÔaia na CojiyH, ^eAe-aran, Bhxoah, ÈaBa^a,
Bceua eAHa ox BOËHiixe BHA0H3MeHH Kapxaxa h HeMa no-kom-
nAHii,HpaHo Hemo ox reorpa(j|)HHecKoxo noAonceHHe Ha BajutaHHxe.
IÎMa ôsarapn b lorocaabhh h bsjirapn b Tspahh; makeaohijhxe,
kohxo HeMax ome npaBO Ha csmecxByBaHHe, ca pa3AeAeHH Ha
MHOro nacxH, uauxo noAHpHxe b MHHaJioxo. Pomshhh, kohxo cnana
b oôJiacxxa Ha BaAKaHHxe, kohxo raeAa kxm xex, e enna pa3-
HopoAHa cxpana . . . Ox BecapaôHa ao Tecajina e eAHa cxpamHa
CMecHpa ox pacn. Hhkoë He Monte Aa npexeHAHpa, ne b xa3H
aacx Ha EBpona hmh enHa Hanxjrao HapHOHaAHa AaipacaBa, x . e.
HaceJieHa H3KAK)HHxeAHo ox eAHa HapoAHoex. Bsb BceKa a^P -

HtaBa JKHBeax eAHo ao APyro naë -MaAKO ABe HapoAHoexn. H BeA-
Hara cxaBa hbho, 3amo xobh noAoaKeHiie e onacHO 3a MHpa h
3amo eAHa OeAepapHH me 6xAe e<j)HKacHa, kohxo me no3BOAH Ha
bchhkh HapoAHoexH a.a ce ocboôoahx h paoBHBax b eAHH no-
mnpoK opraHH3SM.

Ho KaK MOKeM Aa ch npeAcxaBHM xa3H ^eAepapHH b Ka-
Aspa Ha csmecxByiomHTe HHcxnxyxH? HMa xpn akhhcxkh, ox
kohxo ABe BJ5HHIHH, SamOXO papCKHH AOM Ha Pommhhh He e po-
mshckh, KaKxo h xoH Ha BsuirapHH He e dsnrapcKH. a mo ce ox-
HacH ao xoh Ha lOrocjiaBHH, xoë HHKora He e ynpaBAHBaa nocxo-
HHHo. rspphh e eAHa penybAHita, ho KaKBa penyôAHKa? He e
B253MOJKHO KapareopreBHUHxe, XoxeHpoAepHxe h Kobyprnxe Aa
Bz&3npHeMax eAiia OeAepapHH c reHepan naHranoc. OcBeH xoBa,
3eMAeBAaAeAu;Hxe, KanHxajiHcxnuecKHxe h xsproBCKH oAHrapxHH,
kohxo ynpaBAHBax b Co4>hh , BenrpaA, ByKypem hjih AxHHa,
hMax MHoro xaKHBa pa3HOo6pa3HH iiHxepecn, kohxo He hm no3-
BOAHBax Aa Morax Aa ce oôeAHHnx. BajiuaHCKaxa <beAepan;HH
nonce Aa cfiae Aejio caMO Ha paôoxHHuecKaxa h cejicica AeMOKpa-

h;hh . npn ceramHOxo noAOHteHne Ha Hemaxa, xh cxmo ne nome
aa ce peajiH3Hpa, khkxo He Monce aa HMa (beaepaphh MeatAyAHrJIHH h TepMaHHH hjih HxajiiiH h Abcxphh.

3a cera K)rocjiaBHH, Pomshhh h Tspahh eAHa Apyra ce
HâÔJIIOAHBax h KOHXpOJIHpaX h bchhkh xpn 3aeAH0 cacahx Bsjira -

Phh h MHJinxapH3M25x Hrpae npeAOMHHiipyioma poji bsb Bceua
eAHa ox xhh A^pacaBH. naHraAoc b AxiiHa noApaataBa na Myco-
jihhh h Ha npHMo Ae PHBepa: xoë apecxyBa h eiccxepHiipa bcckh,
koëxo ro 3aceHUBa.. HeroBaxa caÔH xboph neroBoxo npaBO. HaH-
kob b Co(j)hh 3arpa6n BJiacxxa npe3 HacHJiHe h yBeKOBemi HMexo
ch c yôiiËcxBaxa, kohxo BceRHAHeBHo Bspmn. BsjirapcKHHx $a-
HIH3J5M e ome no-K®pBaB OX aXHHCKHH. B lOrocjiaBHH h Pomxhhh
ynpaBJiHiomHTe apncxoKpapHH npe3 H3KjnoHHxejiHH 3hkohh h
upe3 cboh nojiHn,eËcKH napxiin ca chjiho bxhopxkehh cpemy
paôoxHHuecKHxe Macn.

BajiKaHCKHxe a^psKaBH iih AaBax BnpoueM aboëhoxo ope-
Jinme Ha eAHa npoA®Ji3KHxejiiia xepHxopnajiHa HecxadHJiiiocx h
eAHa peakahh, kohxo 6e3rpanHHHô ce ynpaacHHBa. HapoAnxe xam
ce ôopnx 3a ocBodoJKAeHiie h rpaACKiixe h cejiCKH paCoxHiiuecKH
Macn BSScxaBax npoxHB soeHHaxa AHKxaxypa Ha eAHo OJinrapxH-
necKo oômecxBo. „(Ion /lyw

B CTpaHaTa Ha Haô-cTpaiiiHHH ôeji Tepop
BanaHcsT Ha »ynpaBneHHeio« Ha KApBaBHTe flHKTaîopH

b bffinraphfl.
Tohho ABe toahhh h noJiOBHHa H3MHHaxa ox KaK BoeH-

Haxa Anra, upes HomeH iipeBpax B3e BJiacxxa b Bsjirapna.Tohho abe toahhh h noJiOBHHa H3MHHaxa ot KaK csAÔHHiixe Ha
ôsjirapcKHH HapoA ce pxkoboahx ox eaha ôahaa ot ybHËn;H.
HecMeTHH HemacTHH CBxpxjieTexa ôsArapcKHH HapoA ot këk
npo^ecopn h reHepajiH ce hbhxk b pojiHTa Ha »cnacHxejiH Ha
CxArapcKOTO nneMe ot AHKTaTypaTa Ha CTaM6ojiHËCKH«.

B ikb BceKH 6poË Ha hhiuhh BecTHHK HHe H3HacHMe npeA
ôdmecTBeHOTo MHeHHe 6e3ÔpoË d>akth ot »ynpaBJieHHeTO« Ha

6x5JirapcKHxe AHKTaxopH, kohto MoraT Aa AaAaT npeACTaBa aa
ycjioBHHTa, npn kohto ôxjirapcKHH HapoA h ocoôeHHo xpyAO-
BHTe Macn b BsjirapHH ca npnHyAeHH Aa hchbcht. Bxb BceKH
6poË Ha BecTHHKa Hne nyôJiHKyBaMe CBeAeHHH 3a nojionteHHeTO
b BxjirapHH, CBeAeHHH kohto Hne nepHHM ot nyôAHKapHHTe
h H3HBJieHHHTa na bhahh eBponeËcKH o6mecxBeHHH,H, nncaTeJiH,
yneHH h thh Ha npeACTaBHTeJiH Ha ôsjirapcKHTe nojiHTHHecKH
napTHH ot TaKa HapeneHaTa AerajiHa ono3iiii,hh.

Bchhkh thh CBeAeHHH h nyôJiHKapHH tobopht, ne eAHa
rojieMa HanacT e cnoneTena ôsjirapcKaTa 3eMH, HanacT, KaKBaTO
hhkoh CTpaHa He no3HaBa, HanacT, kohto AOKapa Ha 6®ji-
rapcKHH HapoA mhoto no-rojieMH HemacTHH, otkoakoto thh,
kohto npnpoAHHTe ctiixhh ca AOKapajiH b kohto h Aa e CTpana
b cbeta.

*
« *

KaKXB e danaHcsx Ha H3BxpuieHHTe anoAeHHHH ot
peatHMa Ha ôejran Tepop b BxarapHH 3a abo h noJiOBHHa
toahhh?

Bchhkh KOHCTHTyiçHOHHH rapaHqHH b CTpaHaxa 6exa
cycneHAHpaHH. CBodoAaTa Ha nenaTa, Ha choboto, Ha

cxôpaHHHTa, Ha CApyncaBaHHaTa 6exa npeMaxHaTH. ^BeTe HaË-
rojieMH noHHTHHecKH napTHH — dsjirapcKaTa KOMyHncxHHecKa
napTHH h ôtsarapckhht 3eMJieAejicKH napoAeH csio3 — 6exa
pa3TypeHH. HaË-roneMaTa HapoAHa KOonepaqHH OcBoÔoacAeHHe,
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kohto ôpoeme 70 xhahak HAeHOBe h HMaïue KAOHOBe bsb
bchhkh rpaflOBe na Bsjirapna h b iio-roJieMHTe ceaa, ôeme
pa3TypeHa h MymecTsaTa h, kohto Aocraraxa HeicoAKo
ceTKH MHjiHOHa AeBa, KOHifmcKyBaHH. PaôoTHHnecKiiTe chhah-
KaTH ôexa paéTypeini. Orae ce Bceiia bx3moskhoct Ha paôoTHHH
HapoH fla cé ôopn, 3a na 3ana3H noJioaceHHeTO, KoeTO ch ôeme
h3b0k)BaJi, icaMO ah aa Monte Aa noaoôph toba nojioîKeHHe.
BKcnjioaTan,iiaTa Ha paôoTHHnecKHH TpyA B3e roneMH paaMepn.
3aKOHST 3a ocen nacoBHa paôoTeH ach ocTaHa caMo Ha iarara.
PaôoTHOTo BpeMe e ot 10-12-14 naca. HaAHHiprre ce HaMaAHxa.
BeapaOoTHqaTa B3e 3acTpaniHTeAHii pa3Mepn. BposT Ha ôe3-
paôoTHHTe naAMHHa pnippaTa 100.000. Okoao 500.000 6sa-
rapcKH rpaiKAaHH — TaKXB e ôpoa Ha 6e3pa6oTHHTe, 3aeAHo
csc ceMeftcTBaTa hm — ôexa AiinieHH ot BceKaKBH cpeACTBa sa
acHBeene. 3emaeaejinhtc ôexa ahmenn h ot thh maakh h3toah,
kohto ôexa aoôhah c 3ak0ha 3a tpyaobàta no3e-meaha coôcTBe-
hoct . Koonepau,HHTe ôexa cnxbahii b cbohta paôoia.. CneKyaaH-
THT.0 TSprOBH,h H HHayctphaaah h ÔRHKepHTe AOÔIIXa n.YxAHa
bsismohthoct aa orpaôBaT tpyaa na ôsiArapcKHH napoA- ïïkoho-
MHaecKaTa Kpnàa B3e sacTpauiHTeAHH pa.3Me.pH. OnHaHcoBOTO.
noaojkeiihe Ha a^pjkabata ce baohih. bioa^ethte ce npHKA-
iohb'at c ac4>hh,hth . kyatyphata peakn;hh 6e b cboh pasrap.HeKOAKO THMHa3HH h HeKOAKO CTOTHH npOTHMHa3HH h OCHOBIIH
yhhahiqa 6exa 3aKpHTH, Tpn xhahah ynHTenn yBOAHeiin h
bchhkh khhto c nprpecHBHo csîAispsKaHHe ce yHHni;Q3KaBaT b
ÔHÔAHOTeKHTe.

TOBa e b HeKOAKO AyMH KapTHHaTa Ha HKOHOMHHeCKOTO,
fjfniuaHCOBO h KyATypno noAOîKenjie b byArapua Ha «JianiHCT-
KHTe AHKTaTOpiî.

BeAHHT Tepop ce npoHBH b apecTyBaHeTo na okoao
25.000 Ayini-r ôsArapcKH rpasKAaHii, b ocsjKAaHeTO Ha. cmxpt
okoao 300 Àyinw, eK3eKyTHpaneTo Ha neKOAico AeceTKH Aymn
h XBiSpAHHeTO b MHSe.pHH Ha HeKOAKO ACCeTKH, a MOHte ôh h
cto xhahah cflîiAecTByBaHHH — ceMedcTBaTa na yÔHTHTe,
apecTyBaHHTe h TexHHTe ceMeËCTBa, h OTCTpaneHiieTO ot paôoTa
b a^pataBIIHTC h HSÔOPHII yHp6ïkacHHH h OT THH b HaCTHHTC
npeAnpiiHTHH na bchhkh 3aH0A03peHH b cxnycTBHe Ha KOMy-
HIICTHHeCKOTO h AeBO SCMAeACACKO ABHHteHHC.

BeAHHT Tepop
*

b BxArapHH. oôane, ce npoHBH bjkb'
BCHHKaTA CH SKeCTOKOCT H CBHpenOCT b cjf)H3HHeCK0T0 vhi)ipo/itehHC
na ôîHArapcKiiTe tpyaôbii nacn, b macoboto h36hbane Ha Hace-
ApHH6T0 B ACAII CCAa, b HBÔHBRHeTO lia BCI-IHKH ôhbhih aKTHBHH
paOOTHHAH Ha KOMyHHCTIIHeCKOTO h AeBO 3eMAOAeACKO ABH-
îReiiHo, b H36iiBaHeTo na bchhkh no-6yAHH paôoTHHpH ii ccahhh
m ua bchhkh bnifèa'hrehth, kohto ôuxa motah neKora Aa ôsabt
BOAHTeAII Ha paÔOTHHH HapOA- KaTO TOBOpHM 3a H3ÔHBaHe —

nue paoôiipaMe iiaôHBane Ha HeBuiniH xopa, 6e3 csa h npH-
gayia, aaipoTO no exAeôeH peA, no CHAaTa na 3axtoiiHTe Ha.
HaiIKOB, KOAKOTO Te h Aa ca APaiïOHOBCKH, BCHHKH THH H3ÔHTH
xopa ne Oiixa motah Aa ôiKAaT ocsAeHii na cmspt h eK3e-
KyfnpàïiH.

II T5IH, kftksb e ÔaAAHCiYiT lia k /YipBaBHTe 3AOAeHIIIIH Ha
pencHMa HâHKOB? H3 khkbh cpeAH ca

'

atepTBHTe na ôeAHH
Tepop? KaxtBo Mecro saeMaT Te b ôSArapciîHH o6m;ecTBeH
SKHBOT?

*
* *

PeiKMMftT Ha ôenwfl Tepop uqe pa3npeflennM Ha Tpn
nepnofla :

n«pBHflt nepnofl ce npocTnpa ot 9 kjhh flo cpeflaTa Ha
OKTOMBpn 1923 r. Ilpes TOBa Bpene naAiiaxa yÔHTix 18.000 Aymn,
OT KOHTO 4 MHHHCTpiI, 13 AeiTVTaTH, 7 rpaACKH H CeACKH KMe-
TOBC, 21 a.ABOXHXTH, 2 aekaph, 2 ixh /KHHepH, 1 XHMHK, 13 yHH-
téah , 3 ctyaéhth, 6 ynehhh;h-rhmha3hcth, 2 CBeixx;eiiiiHiJ,h.
BpOHT ha yënTiiïe ceAHïin, paôothhah, saxxaHTHHH, tsprobhh,
t ihhobhhh;h h CAjr îKanx;h, no otaeaho, He Mome Aa ce ycTaxiOBH.Ho he noajiejrh na bxmhéhhè,' ne noaabahiometo ôoaihhhctbo
csctabahbat ceAHHHTe. y6hth ca ne no-MaAKo ot 16.000 ccahhh.
yôhëctbata ca hsbsxpinehh h3 pena BsArapHH — Co<|)hh,GaMOKOB, ^yixHHn,a, TopHa - ^atyMan, MexoMixa, CapaMôeË,BeAËoBo, t. IlasapAîkHK, ïïaobahb, Ct . 3aropa, Byprac, BapHa,IIIyMeH, Pyce, TispiioBo h mhoto apyrn rpaaobe h bsb bchhkh
cena b BsArapHH. Oôane, HaË-roAeMH HîepTBH aaae Bpa-
hahckhh, naebenckiih h Bhahhckhh 0kps3h. HaË-Mixoro 6exa
sacerHaTix ot kxpbabata ahktatypa ok.oahhtc beaorpaahhk,•ïïom , OepAHHaHA, OpexoBO, BepKOBHH;a, Bpapa, b. caathha,HAeBCH.

ripe3 BTopnfl nepHOA, kohto oôxBaïqa BpeMeTo ot
cpenaTa Ha oktombph 1923 r. flo 16 anpnn 1925 r. — AaTaTa
Ha aTeiiTaTa B nepicBaTa Cb. HeAeAH b Co^hh , npaBHTeACTBOTO
Ha U,aHK0B npoRapa npe:3 napAAMexiTa HaË-peaicii;HOHHH saiîOHH
npoTHB cboooahte ii npaBaTa Ha ôsarapckhte rpaîKAann ;
npe3 TOBa Bpene to HpoKapa bchhkh 3aKOHH h MeponpHHTiiH
b CTonancKHH h KyATypeH îkhbot na BrYArapiiH, ix;eAHÏn,h
oOAaroAeTeAecTByBaiieTO Ha cëékyâahth h OaiiKcpix, (paiiopiiSH-

paHBTO Ha 0 (|)hh,epHTe h np. eahobpembhho c TOBa, to nphctxmi
KI5M 0praHH3IipaHeT0 lia CBOHTe HepHH ÔaHAH, KOHTO, nOA no-
KpOBHTeACTBOTO h nph CîEAeËCTBHeTÔ Ha noahphhta, aAMHËHCTpa-
H,HHTa h BOËCKaTa, noAJiaraxa Ha hhkbhbhhhohhh mjsnehhh h

yôHBaxa pa6oTHHix,HTe, ceAHHHTe, ecHaiJiHTe h HHTeAHreHTHTe.
^epTBHTe Ha 6eAHH Tepop npe3 T03H nepHOA He MoraT tohho
Aa ce H3HHCAHT. IIpeCMeTa ce, ne eaceMecenHo naAaxa ot
KypmyMHTe Ha yôËËpHTe ot 40. ao 50 Ayinn; Tana ne, ne me6sac npeyBeAHHeHO, ako ce hbhhcah ôpoH Ha yOËTHTé Ha 1000
AyniH, MesKAy kohto h 4 AenyTaTH: II. IleTKOB, R. X. JIh -

mob , T. CTparŒHMiipoB h Xap. Ctohiiob . IIpe3 TOBa BpeMe ôexa
y6hth , no 3anobca na ck'hi,oto npaBHTeACBO, ot icspBaBaTa
MaKeAOHCKa ÔaiiAa Ëa IIpoTorepoB h 160 AyniH MaKeAOHCKH
peBOAionHOHepii, Meamy kohto B. KaHTapA®HeB, Ca . KoBaneB,Apc. Ëobkob , Ct . XaAHîneB, MeT. ÂAeKÇHeB, Aa . ByËHOB,Aa . BacHAeB, noAit. ATaHacoB.

ripe3 TpeTHB nepMOfl oT »ynpaBneHMeTo« Ha LJaHKOB, ot
aTeiÎTaTa b Cb . Heflenn HacetHe, ôexa yÔHTH 3000 aynih, ot
KOHTO CaMO b co(j)hh 1000 AyUIH. yÔHËCTBaTa Ca H3BSpmeHH
npes m. m . anpHA, MaË h iohii . Bpon Ha ocsachhtc Ha CMspTe 280, thh Ha eK3eKyTHpaiiHTe xxeKOAKO AeceTKH Ayinu. BponHa apecTyBaHHTe b iiypeiitc ahh caca aTeHTaTa AOCTHrxia ao25.000 AyniH. CneA KaTO ôexa ocBoôoAeHH xhahahhb,h xopa, Hà
12 xohh b 3aTBopa çe HaMHpaxa, no npH3iiaHHHTa Ha mhhhctphna BOËiraTa B xYiAk'ob , 3194 AyniH.

ÎKepTBHTe h Toa ii/yxt ôexa H3 cpeAaTa Ha ceAHHHTe,
paôoTHHii,HTe, ecnacpHTe ii hhteahrehiihhta. Mhoto ateptbh
AaAe ii MARAeacTa. Bexa apecTyBaim, »c5iAeHH« h ocisaemi, h
Ôe3 cxy.a yÔHTH HeKOAKO CTOTHH maaaeskh: CTyAéHTH h CTy-
AeHTKH b yHHBepCHTHTe h BIIIHHTe yHHAHHja, ynehhah h
yneHHHKH b THMHaSHHTe h MaAOAeTlIII paÔOTHHH,h h CeAHHH.

Hne Ha BpeMero om;e AafloxMe HMeHaTa Ha nacT ot
nocACAHHTe acepTBH, t . e. ot 16 anpnA t. r. HaceTHe. Cera pan-
noAarasie c no-noApoôHii CBCAennn. Tyk me ru B253npoH3BeAeM.Thh cBeAeniiH, Manap h He hxahh , ca aoctatshhh 3a Aa ce
bi53myth h HaË-HenycTBHTeAHHH HOBeK b cBeTa ot yntacHTe
na 0ybpeme11 ]nite napBapn.

*
4e 4e

Eto cnhcxyxkiyxt na wepTBMTe Ha deuMn Tepop b 6»nrapHH
ot 16 aripun t. r. ao HananoTo Ha m. centembpn c. r.:

CoipHH. Ha »BeAHK-AeH« 42 Aymn, c HaBi&p3aHH pispe, ca
ôhah naceneHii c toah crôah b Tpane3apHHTa Ha 6 n. apyathha,
yjoç. BiiTomiia — oyA. CKoôeAeB. MeaKAy Tex ca ôhah : JHTmôh
KaiiAeB, ®eKo JIhmiitpob, BacHA MyAeTapoB ; TpynoBeTe h
HacTHTe ot iiaceneHiiTe TpynoBe He ce 3Hae rAe ca 3aKonaHH.

Ha 9 10hh — aberoahhihhhata ot npeBpaTa, h3ôhth ca
ôHAii 20 AyniH, apeciyBaHH caca areiiTaTa. Meamy Tex Fcho
neTpoB ot Bapnà, Ana MaËMyHKOBa, ÔHBina peAaKTopna na b.
PaÔOTIIHHKa ii b. PaBCIICTBO.

B Co$hh ca ôhah yÔHTH MeatAy APyrHTe : l. BacHA JIeH-
KOB, MeTaAOpaÔOTHHK; 2. Tp. TlMHMHTpOB, CHIIAHKHAeH paÔOT-
hhk ; 3. BpaËico JlyKOB, aABOiiaT; 4. Ct . JIhmob , CAyntam;
5. Hb. ManoB, CAyntam; 6. K. ÈenoB, cAyneani;; 7. Hb . Hcacakob,
(HlaôAiiH), nyôAHAHCT, ôhbih npeACTaBHTeA Ha B. K. n. b IIKKH;
8. p. Bac. llBanoB, eAHH ot nxpBHTe ctoahhhii Aeitapn; 9. Hh -

îiHineB, aABOKaT; 10. Teoprn SyËôapoB, aABOKaT; 11. BacHA
MyAcrapon, aABOKaT, ôhbhi iiapoAeH npeACTaBHTeA h oôihëhckh
csBeTHHR b Co (1>hh ; 12. Cnac MyAeTapoB, aABOKaT, ôpaT 11a B.
MyAeTapoB; 13. ffieno ^hmhtpob, ôhbhi ceapeTap Ha oômnn
paôoT. chhahk. cifiioa; 14. KocTa Hhkob , sanaceH MaËop ot re-
nepaAHHH ma6; 15. Hb . Mhiikob, sanacen KaniiTan; 16. FI- Hhh -

TyAOB, paôoTHHK, iianaAHaT h yôHT b KBapTiipaTa My; 17. Koa -

HceËKOB, aanaceii noAnoAKOBHHK, yôiiT 3aeAH0 c Hhkob b coô -

CTBenaTa M ,y KKm,a, onoKapeHa b n;eHT5ipa Ha rpana; 18. B rcha
PeoprneB, ôhbhi .îRCAesininap, CAyntam b pa3TypeHaTa iioone-
paniiH »0cB0ô03KAeHHe«; 19. reHepaA TonaAAHCHKOB, HanaAHHK
maôa. na apMHHTa npn KaôHHeia Ci'aMôOAHËCKH, apecTyBaH
b Co (|)HH, OTKapaH b KiocTeHAHA h TaM yôHT; 20. reHepaA JlnneB,ôha Ha Boeiina CAysKôa npn CtamOoahHckh ; 21. Mhko neTKOB,
HapoAen npeACTaBHTeA; 22. CepreË PyMHHpeB, noeT; 23. Tp.
KysManoB, lEypHiuiiicT; 24. Peo Mnaeiî, nncaTeA h noeT, ôiia
npeBOAHHK h BOAan Ha aiirAHËCKaTa AeiiospncKa AeAeraunn b

Collin no BpeMe Ha aTCHTaïa, 3a KoeTo e h yôHT; 27. Xp. Hce-
hob , noeT; 28. îîocmj) XepôcT, jKypHRAHCT, peAaKTop na h 3ah -

3amiiTe ao aTeiiTaTa oiio3iiii,hohhh 6e3napTiiËHH BecTHimn »Be-
nepHo exo« h »CyTpiiHHo exo«, H3ropeH jkhb b oômecTBeHaTa
6e3onacTHOCT, nA. JIikbob Moct ; 29. Hbrh TaHneB, acypHaAHCT,
csTpyAHHK na I-I. XepôcT; 30. JlaMÔH KaHAeB, ôhbhi HapoAen
npeACTaBHTeA, ôhbhi peAaKTop Ha b . «ynirreACKa IIcKpa«,
ceiipeTap na opranHaannaTa na ynHTCAHTe 11 CAyasamuTe no
napoAHaTa npocBeTa; 31. T. BacHAeB, paôoTHHK; 32. Craho
BaciiAeB, A^PBOAeAeii,, ôhbhi KaHAHAaT 3a HapoAeH npeACTaBHTeA
b ÂHCTRta na K. II.; 33. Mapno /I iimhtpob, mproBen;; 34. Ca -nn
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KoeH, xopirraË; 35. KoeH, apBoicaT h KypHaAHCT; 36. MapKO
Mopnp, ôamcep; 37. TeMejiKo Hchkob, ot IlepHHK. pypiiHnap,
ôhbih penyTaT, BopHTeA Ha pyA. paô. 025103; 38. Hhkoahë Tpa-
mobckh , TzsproBCKH cAyneaip, CHHAHicaJieH peep, ôhbih pepaKTop
b csiBeTCKa YHrapHH Ha ôaiArapcKH paôoTHHnecKH BecTHinc;
39. 3hhob h KeHa My B3exii eAHa Hoip c abtomoOha ot kj5hi,h,
h ABaMaTa yôHTH; 40. Toaop ÀiaHacoB, apBOKaT; 41. BrP- H.
BapByjianoB, Jieicap, cnepHaAHCT no HepBHHTe ôOAecTH; 42. To-
Aop ,II,HMHTpoB, yôHT b oôipecTBeHaTa 6e3onacHocT; 43. ÂTaHac
CrpaTHeB, xb$paha ce ot oôipecTBeHaTa 6e3onacHocT; 44. Bpap.
BAaroeB, aABOKaT yôhth h oAynieHH ca ôhah ceflew otfmpepn,
TpynoBeTe hm H3XB25pjieHH na yAHpaTa; MentAy Tex ca : MaËop
MnjiaHOB, KanHTaH KporaeB h ateHa My, KanHTan BejieB h pp.

y6mtm b CotyMB H/ieHOBe Ha 3eivmeAencKMfl c«to3 : 1. Kir-
piiA IlaBJiOB, ôhbih MHHHCTp; 2. HHKOJiafi IleTpHHH, HapoA- npeA*
CTaBHTeJi; 3. IlayH rpo3AaHOB, ôhbhi non. KMex; 4. R. JJhhkob,
JKypHajiHCT; 5. ^hm . Tp25HHapoB, HtypHaAHCT; 6. Map. IIonoB,
ôhbhi HapoA- npeACTaBHTeA, yôHT b CeBjmeBo; 7. Teoprn Ko-
cobckh, HapoA- npeACTaBHTeji, 3apHrHaT no hsth ot Bhahh 3a
Kyjia h cjieA tobb 6e3CAepiio H3ne3HaA; 8. IleTaip hheb, ôhbih
HapoA- npepcTaBHTeA, ôhbih mhhhctxp; 9. Kxhho T. ïïaMOB,
ôhbhi HapoA- npeactabhtea ; 10. HepeAio TeoprHeB, csnpo h
ôhbih noAnpepcepaTeA Ha KanapaTa; 11. KaMeH IleTpoB, ôhbhi
HapoA- npeACTaBHTeji; 12. KocTa IlAHeB, csipo; - 13. SoppaH
BHHiHOBrpaACKH, CKipo; 14. Iïb. ii. KoncyxapoB, cxipo; 15. AjieKC.
x. IleTpoB, cxipo; 16. Hb. /];hmhtpob, csipo; 17. KocTa HHneB,
cxipo; 18. eoëho XapscneB, cxipo; 19. IJohio MaTOB, c«mo.

Pyce. Pa3CTpeoiHHH ca ôhaii 16 pyinn HaBepHa.sk no ctisa-
ôhte Ha oôniecTBeHaTa ôe30nacH0CT, Meatpy kohto ca ôhah: A ji .

AxaHacoB (HIecKH), ôhbih Ha.poA- npepcTaBHTeA, HaËpeH KiipOB,
ôhbih. KMeT, Mhhho TonaAOB, OHJinn Pa-robckh, Teopra TaxnneB.
nocJieAHHHT, no nypo, TencKO paHeH, He3aôeJie3aH 3a naJianHTe
ocTanaJi hchb, cera e b ôOAHHpaTa.

OpxaHHe. Ha n®t 3a Co$hh pq3ctpejihhh 26 pyniH.H3ÔHTH nOHTH BCHHKH HAeHOBe Ha KOMyHHCTHHeCKATa MAapeaKKa
opraHH3an;hh — 12 pymn.

MXTHMaH. CjieA HaË -3BepCKH H3Te3aHHH, pa3CTpeAHHH
22 aynih.

c. BenHOBo (Ha atejie3onsthata ahhhh haobahb-Coijihh)
AOKapaHH b cnephajieh BaroH h pa3CTpeJiHHH Ha rapaTa 26 aymh.
Meacpy Tex hma yôHTo peAo ceMeËcTBo — ôaipa, MaËKa h pepa.

CaMOKOB. no n®TH 3a rpaAa yôiiTH 6 pynin.
flynHnpa. jjpkapahh b Co(|)hh 9 pyinn h pa3CTpejiHHH.
BapHa. 3acTpeAHHH 8 Mopnpn h 4 paôôTHHAH.
c. CnaTHHa (KapnoBCKo). ApecTyBaHH b ynHAHipeTO h npes

HOipTa, KoraTo ca cnajin, hanahâth c ôomôh ot bikh npe3 npo-
3opn,HTe. yôhth: kyhno Mhhob, ôhbih oôip. cxBeTHHK, Xp.TeoprHeB, ôhbih npeacea-aTeji Ha ynnji. HacTOHTejicTBo h ap-

LUyMeH. Jl-p MnxaËJioB, aABOKaT; reoprneB, aABOKaT;KajisnoB, TsproBen;, h rphmata 3eMAeAeJin;h; thho IIhckob,
xyaoathhk. Tan ca hoacsahmh 500 AyniH, cmkpthh npncsahce HCKax 3a 135 Aymn.

yômtm makeflohckh pebonwiihohepm : m. MaHoneB , B3eT
npes achh ot kxhi;h, ya. e. Hochij), Co<|).hh h cjica aba aeha
Tpyna my 3axb2spjieh Ha 20 icpanKii ot Asopepa ; Hb. Cepa(f)hmob,m. hhheb, yhhh. HHcneKTop , Ah. Ahaohob, k. netpob, h. Ahëo-
kob, Bp. x. /(ejiebh, p. KapaHOB , h. AHrejioB , csc cnyneHHot ôoë itpaKa . B HeBpoKon yôHTH okojio 80 Aynra . /(pyrn14 aynih ca yôHTH 3aeaho csc ceKp . ônpHHKa Ha c . Tpa -

aebo (Top . t(®ymaëcko). npe3 abryct t. r . ca jôhth 26 aymnb topho-hakymaëcko, MeacAy KOHTe e h T. Komhtob . n. MnxaË -

jiob, boëboaa, yôHT b Co$hh, noheace otka3an aa boah otpha ot
$aniHCTHTe npoTHB paôoTHHpHTe h ceJinHHTe. Ac. /(acKajioB,$H3HiecKH yôHen; Ha Aa . BacnAeB, h t. ATaHacoB, yôHT b PaAO-
MHp. H3ÔHBaT ce HenpeK25CHaTO BCHHKH npHBSpjKeHHpH Hahhh CâHAaHCKH h Tope J^eAneB, kohto ce ôopexa npoTHB BMe-
înaTeACTBOTo Ha pap dieppHHaHp bibb BXTpeinHHTe paôoTH Ha
MâKepoHCKaTa opraHH3apHH.

m3ôhth hhbanhflh ot bomhata : JleinaHCKH, ceKpexap na
HHBaAHpHOTO APy^ecTBO b /(ynHHpa; Ct . /(eHneB, nopnpeA-CepaTeA Ha TpXHCKOTO HHBâAHAHO APyîKeCTBO h HAeH Ha BHIHHH
ciBBeT Ha opraHH3apHHTa ; t. mhaieb, npeAcepaTeA Ha HHBaAHp-HOTO APy3KeCTBO B HXTHMaH H AP-

flpyrw yÔMMCTBa. BapHa : BeAHKo Koctob h APyrn A®aMa
yÔHTii Ha yAHpaTa; c. ByxoBO (XacKOBCKo): t. neTpoB, yôHT
na noAeTo; JloBen: B. BaeB h T. KapapoB, yôHTH b 3aTBopa;faôpoBo: Hb . ^hmob, h. MnHieB h t. nonoB, yôHTH b kxiph ;
4-Ma Aymn yôHTH b kkiph ; PameB, yniiTeA, yôHT b 3aTBopa; Ba .

naBAOB, H3XB5ipAeH Ha CHAa ot 3aTBopa, yMpeA ; CocJimh : 4-Ma
MAaAeatH xbibpahah Ge ot oôipecTBeHaTa ôesonacHOCT nopaAH

H3Te3a.HHH h yMpeAii ; T»phobo : Ct . Hcakob, apecxyBan h
yôHT; c. MaxanaTa: ,Tp. AHreAOB, yÔHT; nnoBflHB: C. AroB,
y6ht b aaTBopa; yôHTH h 6 AyniH APyrn b cpasKeHHe c
BAacTiiTe; C /imbch : yôHTH C. /(hmhtpob, T. Cmokob , n. CxoeB
h Apyrn '8 Aymn ; c. CïaKeBpH : Tp. ApcoB, yôiiT, Bohcb ,

TeatKo paHeH, H. H. TpHropoB, paHeH ; XacKOBo : Ac. HeMHiH-
POB, XBIBpAHA Ce OT OÔHp Ôe30HaCH0CT II yMpeA, JE. JXflKOB H B.
IlaBAOB, apecxyBaHH h yôHTH ; KMJintjjapeBO : T. CKpanAHeB,yôHT b oôipHHaTa ; c. TaôpHnoBo: yôiiTH 9 pyinn, ot kohto
IlBaHOB h II. CTe^aHOB; BpapnroBo: B. naTpHneB h T. Cabakob ,

yÔHTii ; KeMKnap : Hb . Mhtgb, xBspAeH jkhb b KAaAeHepa ;
MxTHMaH: yôHTH neTiipn noAHTHnecKH nexHHpH ; KapHOÔaT :
P. ,H,hkob h Xp. Toaopob , apecTyBaHH h pa3CTpeAHHii ; c. Bpe-
3obo : T. BAaAHMHpoB, yôHT b ynacTisica ; Cb . Bpas : yôiiTHH. JIa3apoB h oipe eAiin b okoahëckoto ynpaBAeHiie ; c. Tonan
(TaTap-na3apAJKHHiKo) : yôHTH 26 Aymn b cpajKeiine ; c. Bmh -

koc : apecTyBaHH neKOAKo Aymn h na nasT 3a H. 3aropa. yôHTH;
Me3flpa : R. Toaopob h Xp. MapKOB ot c . KpeMen h Hb . Koasy-
xapoB ot c. THnneHep yôHTH ; Cuhbch : Ha 13 MaË ôah30 ao
rapaTa yôHTH 13 Aymn; c. LLinnKOBO : yôHT T. Mhhkob ;
IllyM.eH : T. HnneB caMoyÔHA ce ot H3Te3aHiin ; T. OpexoBMpa :
aABOKara 3phhob ce aaKAaA c papne ctxkao nopaAH ii3Tp3aHHa;
PaflOMHp : T. XpncTOB, yniireA, yÔHT; Ct . 3aropa : Àt . TenneB,
ymiTeA, h Hb . PaAeB, jKeAesHimap, yôHTH ; c. HodaHAepe : yôHTHhko Ahaohob ; Ka3aHn»K : H. HenmeAJKHeB, yÔHT b 3aTBopa;
c. KyKneH : Hb . IlapaAKOB, yôHT; A. MappoB h M. HeTpoB, He-
H3BecTHH; fl. BacMJiHpa: At . TenneB, yôHT; c. Bhkobo (npe-CAaBCKo): yÔHT ymiTeAn A. /Thmhtpob . B C jimbghcko ca yôHTH:J(hhko noneTO, n. /(nmAiieB, C iibhaob , C. CTeiJiaHOB ;

'

riaHa-
riopHipe : H. TeiineB, 3eMAep. AenyTaT, yôHT; XacKOBo : yôHTH9 pyniH npn cpaiKeHHe c neTaTa Ha M. TaHeB, yôHTH h 3 boë -

HHpH, paHeHH 1 0(|)Hpep, 2 BOËHHpiI H 2 (|)aiHHCTH; OpxaHHHCKO:n. IleTKOB, yÔHT; TspHOBo: H. TaôpoBCKH, BHAeH oôipecTBeHHK,
OCHOBaTeA Ha COpiiaAHCTHHeCKaTa, BpOCAeACTBHe- KOMyHHCTH-
necita napTHH, aABOKaT, yôHT b ksiph ; BenorpapHHUJKo: H.
Xp. HpaHeB, yHHTeA, yônr; c. TeKHn : yôHTH H. 3hhthhob iïT. Hhmob; Cbhipob : M. BacnAeB, aABOKaT, yôHT b ôoAHHpaTâ,
KiBAeTO e ôha Ha AeneHne. H36poeHHTe cnynaH ca caMo eflHa
MariKa nacT ot 3noaenhmflta Ha K»pBaBMTe AMHTaTypH.

ripopecH : OcxAeHH Ha cnaipT ao cera 168 Aymn. Hpo-
KypopHTe HCKaT oipe 700—800 cmspthh npncxAH.

'

Oôipo ro-
AHHHTe Ha OCSAeHHTe Ha 3aTBOp B253AH3ËT Ha BeKOBe, a HaAO-
ateHHTe hm taoôh Ha A^ceTKH MHAiiapAa AeBa. B JIom ce raeAa
npopec na 121 HOBeKa ; hckbt ce 80 cmspthh npuciKAH. B
XapKOBO ce hckat noBene ot 150 cmkpthh npucxAH. B Taip-hobo ipe ce rAepa npopeca, b koëto ca ppiiBAeneHH kato oÔ -

BHHHeMH h cbhpeteah okoao 10 xhaëah ayhih.
Hne ne H3ôpoflBaMe bchhkh misiehha, kato H3rapnHe

c wenesa, CTnraHe Ha neperiMTe, pe3aHe Ha >khbh Meca, h3k»p-
tbahe Ha hokthtc h np. h np.

MHTepHHpaHH BRB BSiTpeiiiHocTTa Ha CTpaHaTa: 1. PaËHa
KaHpeBa c pepaTa ch; 2. Aaoa<{i JleBH csc ceMeËCTBOTO ch;
3. àaekch JlaMÔpoB, aABOKaT; 4. Mgtoah IHaTapoB, CAyataip;
5. MeTOAH Â(paraHOB, CAyncaip; 6. HnKOAa CTeifcaHOB csic ceMeË-
ctboto ch; 7. HiiKOAa netkob, MeTaAopaôOTHHK; 8. K. TpaËKOB,
ôpscHap; 9. T. CaMOAyMOB, yneHHK-neAaror; 10. Hhkoaa Bsnia-
poB, AtypHaAHCT; 11. IlBeTaH JIhmhtpob, MeTaAopaôOTHHK h xh-
AHAH Oipe Apyrn, OCOÔeHO b XaCKOBCKO h nAOBAHBCKO. B THH
csipnTe MecTa ca ii3ôhth oicoao 300 ceAHHH, pasnHAeHH ctothph

. CeACKH CeMeËCTBa, OÔBHHeHH KaTO »HTapH«. CîKipOTO e h B
BypracKo.

❖ îjt

Eto itapTHiiaTa Ha noAoateHHeTo b BsArapna cAep ateh-
xaTa.

Th e noTpecaioipa. Tn ipe npeAH3BHKa norayca h ot-
BpaipeHHe y bcckh necTeH HOBeK.

cbeachhhta, kohto nyÔAHKyBaMe, ce OTiiacaT 3a bpemeto
ot 16 anpHA ao hanaaoto Ha centembpn.

Ho TOBa noAoaseHHe npopsAneaBa. HancTiiHa, npep npoTe-
CTHTe Ha eBponeËCKOTo oôipecTBeHo MiieHHe, IlaHKOBHTe ôaHAH
noHHaxa pa ce B253A5ipataT pa yÔHBaT ôsArapcKHTe rpaacpaHH
Ha yAnpaTa, b poMOBeTe hah b 3aTBopHTe, oôane, noaoatehheto
ocTaBa Bce csipoTO : H3ÔHBaHeTe Ha ôiKArapcKHTe paôoTHHpn,ceAPHH, HiiTeAHreHTH npopsAHiaBa, KaTO, pa3ônpa ce, yôHËpHTeHHKora He ce 3aAaBHT. Hne tobophm 3a H3ÔHBâHe Ha ôxarapckh
rpampaHH, ôe3 pa ce cnnpaMe xyit Ha Tepopa h HacHAHeTO, MaA-
TpeTnpaHHHTa h noôOHipaTa, kohto K&pBaBHTe (JjahihctkhÔaHpH na BaHKOB npopxAaeaBaT pa BspniaT Hap ôxArapcKHfl
Hapop.

Tana, npea nspBaxa noAOBHHa Ha m . HoeMBpn caMO,
no CBepeHHHTa, kohto »Arbeiter - Zeitung« ot 22. c. m . nyÔAH-
KyBa, ca yôHTH : b Hmôoacko K. HBaHOBa, b paËona Ha Co$hh
MaHIHHHCTa r. ,Z(HMHTpOB, b OKOAHOCTTa Ha TaôpoBO epHo He-
H3BeCTHO AHpe, HHHTO HpeHTHHHOCT He MOTAa pa Ce yCTAHOBH;
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liife

b CBIimOBCKO ôhjio H3ÔHT0 ijejio CeMeËCTBO ot 9 HJieHa h b CO(]f)hh
e 6ha HaMepeu yôHT b e^iiH xoTea rpaJKAanHHa Mhtobhh. Y6hë-
picre, KaKTo TOBa e npaBHao ot Ase h noaioBHHa toahhh HacaM,
ne ca 6hjih Ha.MepeHH.

TaitffiBo e Anec noaoaceHHeTo b Bsjirapiia Ha Uahkob,
Bikjikob h PyceB. Tasn 6aHAa ot oôHKHOBeHHH npecranHHn,h
h3ôh npeA OHHTe Ha npeACTaBHTeJiHTe Ha- 3anaAHO-eBponeËCKHTe
roaeMH A^pmaBii b Bauirapna 22.000 Ayinn ôauirapcKH rpaatAaHH
— ABexa Ha dxarapcKaTa HapHa. Ta noTonn b cicpxô h MH3epna
noBene ot 100.000 cKmecTByBaHHa. Taan OaiiAa, KoaTO othp,
Ha OxarapcKiia Hapoa bchhkh bxsmokhocth Aa auiBee h ce

pa3BHBa, b MaxepHaano h AyxoBHO OTHOineHiie, npoAxaaîaBa
oipe Aa yôHBa!

ToBa. ire moskc aa npoA^aath, toba he 6hbr aa npoa^aath!
KaMnaHHaTa npoTHB 3AOA6HTe TpeÔBâ Aa upoAxaaKH. Ta TpeôBa
Aa BaeMe noBceMecTeH xapaKTep. 3am,oTo, cano ciuiHHTe npo-
Tecra Ha eBponeËcKOTO oOiqecTBeiiHo MHeHHe MoraT Aa 3acTaBaT

0»arapcKiiTe (pamHCTKH AHKxaTopH Aa npecTaHaT Aa yôHBAT.
T. KaaaHOBCKM

ripaBHTejiCTBOTO Ha cHJiHaTa p^Ka
Ilauraaoc iioÔcah. rpsyico - ôxjirapcKiia koh<Pjihkt- no-

KaoBa OoftHaTa ciuia lia HeroBaTa apMHa h, ano h rpasijKHTe
boëckh Aa HsnpaôHHxa IleTpHniKHa icpafi, toba HanaAeHHe
aachaii neroBiia ABTopmeT, kakto tobr 6ë Henora c yAapa
Ha Mycoanim cpeiuy KepfeHpa. noôeAHTeaa hma npaBo,
toë noKaoa na Aeao, ne e Hocirreji Ha »Han;HOHaAHaTa« HAea.

Ilpri Bce TOBa, oôane, KaTO ce hmr npeA bha aohioto noaoKeHHe

Ha oKJirapcaaxa apMiia h jnmcaTa Ha 6oëha ABCHHnjiHHa b

»aBTOHOMHCTHHecKHTe« neTH, icoHTo ne ca cnocoôHH 3a eAHa
6opôa cpemy peAOBiin boëckh, BoeHHaTa noôeAa Ha (ppoma ne
6e Tfiîi cJiaBiia, kakto ce onaKBame,

Ho 3a BffiTpeiHHHII 5khbot Ha iviphhh oipaHCHBaTa Ha IlaH-
rajioc HaAMHôa bchhkh onaKBaHit ycnexu. Ako no-pano nan-
raaoc TpeôBame Aa npaBH odemaniia Ha ApeÔHaTa 6ypjKyaBHH
h Aa aasa bha, ne npeAnpneMa arpapHH peipopMii b noji3a Ha

TecajiHËCKHTe apeôhh ceaaHH, to cera toba ne My e HyatHo
Bcie. HeroBaTa napoaa rjiacn: CMaaBaHe Ha onosHAHHTa,
yiiHiAOBaiie h Ha nocjieahata bjr3mojkhoct sa .nerajraa aeëhoct
Ha HeroBiiTe npoTHBiiMii,H.

JleraJiHaTa oiio3 iih,hh e paaôiiTa. Cawo eAHii eAHiicTBeH
HOBea H3rjieJKAanie, ne e onaceH 3a nero. Toba 6e ÏÏjiacTHpac,
repoa lia periyÔJiHKATa, koëto iranxAii KpaJta ot Tikpahh. Toë
6erae odeAHiiHTejimia qeHmp mcskaj' opHeiiTiipaiiHTe Ha aeBO

cikiiapthaahh ira nanaiiacTacny h ACCHHnapcKâTa, rpyna Ha

MnxajiaKonyjioc. JlerajinaTa oiiobhahh ii3rjieJKAame eAHHHa.
H naHrajioc a HanaAHa. 0 peA ynapn toë pasitaica oôihhh
(ppOHT Ha npOTHBHIIAIITe, OÔHBH ÏÏjiacTHpac »H3BKH 38K0HHTe«,
b cJiynaË, ne toë iieaadaBHO He ce hbh npeA cxAa, a h BceKH,
KOËTO 6h to CKpiIJI, 6e OÔHBeH 3a asp^aseh H3MeHHIIK. naaCTH-
pac KanHTyaiipa. Toë HanycHa CBoeTO ckpiibaahiqe, npeACTaBH
ce npeA eahii rpz&akn renepaa h 6e h3Hea6h ot cTpaHaTa. Toë
e ocsAeii Ha nenno H3THaHHe. 11 Ilaiirajioc onrypHO ipe ce

Haynii ot cboa ôsuirapcKH iipothbhhk h,aHKOB, TOBa BenHO H3-

ruaHiie ckotbctho Aa ro HaMaan. 0no3Hii,HOHHHTe napTHH 6exa
pasTypeHii ot apMHHTa h naHraaoc hmr cpoôoAHa piaica. Ono-
BHAHOHHHTe. oOlAHHCKII KMeTOBe 6exa H3XB»paeHH OT CBOHTe

MecTa. Il ne cano cpeipy paôoTHnnecKaTa KOMyHiicTnnecKa
napTHH n MaKeAOHCKHTe ({leAepaancTH, ho h cpeiqy HaË-aona-
HHxe h CMnpeiiii ono3iin,HOHepH ce npeAnpnexa HaË-cTpom
Mepicii, h no HTaaiiHHCKH npiiMep, 6e noraoeHa aBTOHOMHATa hà

caMoyiipaBHTeaHHTe Teaa. Cera naHraaoc ce nycTByBa ao -

CTaTXHHo cuaeH, 3a a& nocTaBH MOHapxHCTHTe 0(J)HAepH naK Ha

neao n nyOaiinno a& saaBflBa, ne meatay MOHapxna h penyôaHKa
HMaao caMO eAHa »TeopeTHaecica pa3AHKa«. Toë hma npaBO :

penyônMKaTa, Ha seno Ha kohto toh ctoh, HancTHHa He ce pas-
anaaBa ot peaKH,HOHHaTa MOHapxiia.

06aae, ceaaHHTe h paôoTHHAHTe, iiHaae cxBaiqaxa peny-
OanicaTa. Te Hcnaxa 3aB25pniBaiieTo Ha rpaacAaHCKaTa peBO-
aioAiia, npoicapBaHeTo Ha arpapHa petpopwa, cx3AaBaHe eAHa
mnpoica paooTiniaecKa 3am;HTa Ha 6aaara Ha ocnrypaBaHe
npaBOTo Ha cApyweHHHTa. naHraaocoBaTa penyOamca He H3-

nxjiHir Tna HCKaHHa. IIpaBOTo Ha CApyataBaneTo 6e noTsnKano,
BOAHTeaiiTe na npodieciioirajiHiiTe opraHH3au,hh 6exa xBspjienn
b 3aTBopa, ceaaHHTe Chbat camo 3aai5rBaHH, a ano Te ce ocMeaaT

Aa npoTecTiipaT, to ôhbat npocTo pa3CTpeaBaHH. Ha BpaxiiTe
Ha csiAeôHaTa naaaTa b ATHHa biicht rjianiiTe Ha yôHTHTe
ceacKH peBoaioH,HOHepH. J\o kato ao cera MaiceAOHCKHTe 6xa-
rapn c BcmiKHTe cpeACTBa lia Tepopa, ce aohaqhohaahahpaxa h

noAXBxpjiaxa Ha Tepopa ira rpsujKaTa AHKTaTypa, no HacToaiqeM
naHraaoc npnaara bchhkh OHe3H mctoah, kohto toë Hayan b

6op6a,Ta ch cpemy «nyacAHTe HapoAH« b CTpanaTa, cpemy CBoa
coôctbeh HapoA, komyto toë o6em&Baiue ocboOokaohhc h

arpapHa pec^opMa.
naHraaoc He ce 6oë Bene ot hhioikbo penyôahkahcko

noBAiiraHe, toë BepBa, ne Moaie Aa 6xAe cnrypeH b CBoaTa apMiia
h ne HeroBHTe AOBepeHHii,h hmat Taa cnaa 3a cpaBHHTeaHo aec-

hoto CMa3Bane na penyôanKaHCKOTO aanatehiie na naacTHpac.
06ane, (paKTa, ne naHraaoc Mosaa Tana aecHO Aa anKBHAnpa c

aeraaHaTa ono3nn,Ha, cxBceM ne siranir orqe, ne eAHo cepH03H0
01I03HAII0HH0 ABHateHHe, iioeTo Aa ce Kpenn na cs3HaHHeTo Ha

cxôyAeHHTe n oroaBaHH iiapoAHir Macn, He 6h onao AOCTaTxnHO
ciiano Aa pasjioiRK nerpBiia BaacTHimecKii anapaT h Aa oôaipHe
ipHKOBeTe My cpem;y caMna irero, 3a Aa aobsipuih AeaoTO, KoeTO

naacTiipac xaaa MyAHo nonHa — cfliôapaneTO Ha MOHapxnaTa
npes pa3rpoMaBaneTo na MOHapxHCTHTe, aaeAHO c TexHHTe 6yp-
asyaaiiH noKpoBHTeair h (pamncTKH npiiaTean.

MoiiapxnaTa Hâ nanraaoc, »HaË-Ao6paTa peny6aiiKa« b

cbeta, iaom kato ta ctoh b npoTiiBopenne c ycaoBnaTa 3a

cxmectbybaiihe Ha rpfipkiia HapoA, Ha rpspkhxe ceacKH mach,
ipe 6®Ae oSôopena. 3a TpyAamiiTe ce ceaaHii, sa padoTHimiiTe
b TSiproBCKHTe h HHAycTpnaJiHHTe peHTpoBe ôopôaTa c (pamiisifiMa
e oôHBeHa. SaeAHO c odesnpaBeHiiTe MaaceAOHHH, rpxpiiHTe
HapoAHir Macn TpeôBa Aa paÔOTax 3a KaxypBaHeTO Ha nan-
raaocoBHH pesRiiM. MenHHroc
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